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OBSERVATION PRELIMINAIRE

Je reproduis ici, pour la cinquidme fois, un petit travail, 
dont les bases ont did prdsentdes k Γ Academic royale de Bel­
gique en 1839, et qui a dprouvd, depuis lors, des modifications 
successives rdsultant, soit de la marche progressive du genre 
humain, soit de ce que la continuation de mes dtudes elhno- 
graphiques m’a encouragd k faire, dans ma classification des 
races humaines, quelques changements dont j avais indiqud la , 
convenance, dds le principe, mais que je rfavais pas osd 
adopter ddfinitivement, afin de m’dcarter le moins possible de la 
classification suivie par le cdldbre auteur du Regne animal, 
laquelle me paraissait et me parait encore l’une des plus en 
rapport avec le vdritable etat des choses.

Les limites dans lesquelles j’ai du restreindre ce volume ne 
m’ont pas permis d’indiquer les autoritds sur lesquelles s’ap- 
puient les faits que j’ai rapportds, ce qui est cause que je n’ai. 
citd en gdndral de noms propres que quand il s’agissait de faits 
nouveaux ou.douteux et d’opinions basarddes, qui n’ayant pas
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encore pris place dans la science doivent demeurer sous la 
responsabilitd des personnes qui les ont fait connaitre. J ai cru 
dememe devoir m’abstenir, en gdndral, d’entrer dans les dis­
cussions relatives aux sujets controversy, notamment sur les 
causes de l’origine des diverses modifications du genre hu- 
main; mais, comme il y a des points sur lesquels ma manifere 
de voir diff£re de celle des ethnographes les plus accrdditds, 
je me suis cru oblige de donner sur ces questions tjuelques 
developpements que j ai rejetes dans des notes, pour ne point 
nuire k Tuniformite du texte.

Comme il y a aussi dans ce travail quelques passages qui 
se rapportent k ma classification des connaissances humaines, 
ainsi qu’k mes opinions sur l’espfece, et d’autres qui ne sont 
pas conformes k la manifere dont on interprke ordinairement 
nos livres saints, j’y ajoute, par appendice, trois notices que 
j’ai publides & diverses epoques sur ces questions.
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ELEMENTS D’ETHNOGRAPHIE

GHAPITRE PREMIER

DE LETHNOGRAPHIE EN G£n£RAL

Definition. — L'etfwographie ou description des peuples a 
pour but de faire connaitre les subdivisions du genre humain 
sous le rapport de leurs caracteres naturels, tels que les formes 
et la· couleur, ainsi que sous- celui des caracteres sociaux de 
langage, de filiation historique, de moeurs et de religion (4).

Division-du genre humain- en races; — L’dtude des carao 
t6res naturels du genre humain a fait connaitre trois modifi­
cations bien d t̂ermindes, que Ton ddsigne sou vent par les

(l)iLes deux categories de caracteres que je viens de distinguer par les 
dpithetes de naturels et de sociaux, sont ordinairement ddsigndes par 
cellcs de physiques et dem orau x ; mais cette maniferc de s’exprimer me 
paratt ddfectueuse, car, d’un cOtd, le mot physique, diant plus spdcialement 
affectd a l’dtude de certains phdnomdnes de la nature inorganiquc, ne doit 
pas etre appliqud & des rdsultals de la vie, et, d’un autre cOtd, les caracteres 
de la seconde catdgorie ne sont pas toujours en rapport avec les moeurs et 
la morale; mais, comme ces caracteres sont toujours produits par des rela­
tions sociales, landisquc ceux de la premiere catdgorie sont une consequence 
de (a nature de l’individu qui en est doud, il me sembic que les denomina­
tions de caracteres naturels et sociaux sont les plus convcnables. Si i’on 
objectait que la sociability est un caractdrc nature!, je rdpondrais que ce 
n’est nulleraent la sociability que je range dans les caractferes sociaux, mais 
seulement les effete de cette propriety.

1
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noms de race blanche, de race jaune et de race noire; mais, soit 
que les causes auxquellcs on doit l’existcnce des types de ces 
trois divisions aient aussi produit d’autres modifications, soit 
que la faculte qu’ont tous les hommes de se reproduce entre 
eux ait donne naissance h des nuances intermddiaires, ces 
trois races se fondent l’une dans l’autre, de mantere que les 
lignes de demarcation sont extremement diificiles h tracer, et 
que, si quelques auteurs font rentrer tous les peuples de la 
terre dans ces trois races, d’autres, au contraire, y ajoutent 
un nombre plus ou moins considerable de divisions de meme 
rang. Nous suivrons la marche des auteurs qui n’admettent 
que deux de ces divisions, sous les noms de race brune et de 
race rouge; de sorte que nous considererons le genre humain 
comme divise en cinq races, qui vont faire successivement le 
sujet des cinq ehapitres suivants. Mais il est bon de faire 
remarquer auparavant que ces epithetes de blanche, jaune, 
brune, rouge et noire, employees pour designer les races, ne 
doivent point etre prises dans un sens absolu ou exclusif, 
mais qu’elles indiqucnt seulement que chacun de ces groupes 
se compose d’hommes qui, consideres d’une manifere generate, 
sont ordinairement plus blancs, plus jaunes, plus bruns, plus 
.rouges ou plus noirs que ceux des autres races; car, ces 
-groupes se distinguant par beaucoup d’autres caracteres, on 
est quelquefois oblige de ranger dans une race des hommes 
dont le teint ne concorde pas avec la denomination donnee h 
cette race. C’est surtout pour la race rouge que cette denomi­
nation est defectueuse, car le plus grand nombre des peuples 
de cette race sont peut-etre moins rouges que ceux de la race 
brune.

Cette division du genre humain en cinq races est determinee 
par les caracteres naturels qui devraient etre les seuls employes 
pour faire des divisions ethnographiques, car les caracteres 
sociaux peuvent souvent induire en erreur; l’expdrience prou- 
vant qu’un peuple peut prendre le nom et la langue d’un autre 
peuple qui, dans la rdalitd, se fond au milieu de celui qui perd 
ainsi ses caracteres sociaux, mais qui dtant plus nombreux que 
l'autre imprime bientot k la nouvelle association ses caracteres
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naturels. Toutefois, l’application de ceux-ci devient tres diffi­
cile pour les subdivisions des races; aussi la plupart des 
ethnographes etablissent-ils ces subdivisions d’aprfcs des con­
siderations historiques ou linguistiques. Nous tacherons cepen- 
dant detablir encore d’apres les caracteres naturels notre 
subdivision des races en rameaux et meme dans certaines 
circonstances de ceux-ci en sous-rameaax; mais nous nous 
conformerons k l’usage en prenant les langues pour point de 
depart de la subdivision des rameaux en families et des families 
en peuples (i).

( 1 )  J e  c r o i s  d e v o i r  c n t r e r  i c i  d a n s  q u e l q u e s  d e t a i l s  s u r  m c s  p r i n c i p e s  d e  
c l a s s i f i c a t i o n  e t  l e s  m o t i f s  q u i  m e  p o r t e n t  a  c o n s i d d r e r  l e s  c a r a c t e r e s  n a t u r e l s  
c o m m e  d e v a n t r e m p o r l e r  s u r  l e s  c a r a c t e r e s  s o c i a u x  p o u r  l a  c l a s s i f i c a t i o n  d u  
g e n r e  h u m  a  i n .

II n’y a pas tres longtemps que Ton ne s’occupail, pour classer les peuples 
et juger de leurs rapports, que de la filiation telle que Ton pouvail la con- 
clure d’apres 1’identild ou le rapprochement plus ou moins eloigne que Ton 
trouvail dans les noms consignds dans les documents historiques. Mais je 
ferai remarquer, en premier lieu, qu’il n’y a rien de plus variable que la 
manieredonl on designe les peuples, ces denominations tenant a une foule 
de circonstances particuliferes. N’a-t-on pas vu, par exemple, des dcrils 
publids en 1814 confondre sous lc nom de Cosaques les peuples si divers qui 
composaient les armdes allidcs qui faisaient a cette dpoque la guerre a la 
France? Ne sail-on pas que la nation qui se donne aujourd’hui le nom de 
Beige dtait au sidclc dernier ddsignde par le nom de Flarnands dans les 
dcrits des Francais, par lenom de Brabander dans les dcrits des Uollandais, 
par le nom de Niederlander dans les dcrits des Allemands, par le nom de 
Dutch dans les dcrils des Anglais? Ne voyons-nous pas des Anglais ctablis 
dans les Etals-Unfs d’Amdrique se donner le nom d'Amiricains, que Ton n’a 
appliqud pendant longtemps qu’a des peuples d’une tout autre race? Je 
dirai, en second lieu, que lors meme qu’il n’y a pas eu de confusion et que 
la continuation historique esl incontestable, lc nom n’indique pas toujours 
ce qu’est le peuple acluel. Les Francais de Clovis et les Lombards d’Alboin 
dtaient de vdritables Germains : doit-on en conclure que les Francais et les 
Lombards d’aujourd’hui sont la meme chose que les Allemands? Lorsquc 
I’elhnographie a commencd a prendre rang parmi les sciences, on a rcconnu 
I’insuihsanccdesrcnseignements historiques, mais, comme les ethnographes 
sont en gdndral plus versds dans les sciences sociales que dans les sciences 
naturclles, ils out reportd loute leur attention sur le langagc, et cette dtude 
leur a donnd des rdsultals beaucoup plus satisfaisants que celle des docu­
ments historiques, car les peuples ne ehangent pas de langues aussi facile- 
ment que de noms; on pourrait meme dire que la chose est presque impos­
sible, lorsque le ’peuple vaincu auquel on veut imposer la langue du
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vainqueur est plus nombreux, ct parlc unc langue aussi polio que cellc de 
ce dernier; mais la chose est possible lorsque ces deux circonslanccs nc sc 
trouvent pas rdunies. C’est ainsi que Ton a vu la domination romainc subs* 
lituer, dans le sud-ouest dc I'Europe, la langue latino aux divers dialectes 
que Ton y parlait auparavant, et que plus tard les peoples teutons, soil 
Francais, soit Lombards, soil Ilourguignons, soit Normands, qui onl fait & 
Ieur tour la conquCle de ces memes conlrdes, y onl perdu leur langage 
pour adopter celui de leurs nouveaux sujets, ou, si Ton veul, pour former 
de nouvcllcs langues presque entidrement composdes d’dldmcnls latins et 
renfermant bien peu de traces de I’dldment teuton. N’avons-nous pas vu 
aussi de nos jours des hommes de race ndgre cl originaire d'Afriquc cons- 
tituer en Amdrique une nation dont la langue est le francais? Or, si cclte 
nation prenait un grand ddvcloppemenl et que de violentcs revolutions 
andantissent tous les monuments dcrils dc notre civilisation, cn memc 
temps qu’elles ddtruiraient le peuple francais, & I’cxceplion des habitants 

, de quelques hautes valldes des Alpes, on concoit que, dans les temps 
fulurs, des ethnographes, qui ne s’appuieraient que sur les caracteres lin- 
guistiques, considereraient la petite peupladc francaise des hautes Alpes 
commedes Haitiens dont un climat plus froid aurail modifid les caractcrcs 
nalurels.

Mais, si les partisans de la classification par les caracldrcs linguistiques 
ne peuvent contesler la mobilite de ces caracieres, ils prdtcndenl que ceux 
tir£s de la nature sont aussi Ires mobiles, qu’ils se modiiicnt tous les jours 
par les seuls effets du climat ou de la maniere de vivre, et que les diffe­
rences qui existent entre les diverses races d’hommes ne sont dues qu’d ces 
causes. II est done ndeessaire de rechercher jusqu’a quel point ces assertions 
sont fonddes. Je n’ai nulleraenl envie de contesler que le climat et la ma­
nure de vivre exerccnl sur les hommes unc certaine inlluence produisant 
des modifications qui peuvent devenir hdrdditaires; mais ces modifications, 
dans l’dtat actuel du globe, sont resserrdes dans des limiles bien plus 
dtroites que les diffdrences que Ton observe dans le genre humain. On objecte 
& la vdritd qu’unc cause tres faible agissant pendant unc longue sdrie de 
sieclcs pourrait produire des effets dont nous ne pouvons nous former 
aucune idde lorsque nous ne voyons que ce qui se passe dans une courte 
pdriode. Mais je rdponds a celte objection que nos renseignements histo— 
riques remontent d peu pres jusqu’aux rdvolutions gdologiques qui ont 
donnd A la terre son dtat actuel, et qu’ils constatent que des ces temps 
reculds les principals modifications du genre humain existaient et prdsen- 
taient ddja les memes diffdrences que maintenant. D’un autre cold, s’il dtait 
possible, ce que je ne crois pas, que les causes acluelles de climat ct de 
maniere dc vivre produisissentdes modifications aussi profondesque cellcs 
que Ton observe dans le genre humain, ces modifications ne sc trouveraient 
pas reparlies ainsi qu’elles le sont. En effet, si e’etait a la chaleur du climat 
et au ddfaut de civilisation que Ton doit altribuer le museau allongd et les 
chcveux laineux des ndgres, pourquoi lesTouaregs ont-ils conservd les ca  ̂
raetdres de la race blanche en errant depuis les temps les plus reculds dans 
les contrdes les plus brulantes de 1’Afrique? Si c’dtail au climat froid que Γοη 
doit altribuer le teint blanc, les cheveux blonds, les yeux bleus des Scandi-
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naves, poorquoi leurs voisins les Lapons ont-ils un teint basand, desche- 
veux et des yeux noirs ? Si c’dtait la varidte des climats qui a produit la va- 
ridtd de couleur qui exisle chez les habitants de Pancien continent, pourquoi 
I’Amdrique, depuis les terres polaires bordales jusqu’aux terrcs polaires 
australes, ne contenait-elle au xv· siccle que des hommes moins blancs que 
les Europeens et moins noirs que les nbgres? Si c'dtait a des causes extd- 
rieures quesont dues les diffdrences que Ton remarque parmi les membres 
d'un meme peuple, comment se fait-il que Ton voit souvent les enfanls d’un 
meme pere et d'une mdme mere se distinguer par la couleur de leurs che- 
veux et de leurs yeux, par leur teint, par la forme deleur figure, etc. ? On 
peut done croire que les differences que prdsente le genre humain remon­
tent a un ordre de choses antdrieur 5 l’dtat actuel du globe terrestre. Du 
reste, il esl bon de faire remarquer, avant d’aller plus loin, que celte ma- 
nibrede voirn’esl nullemenl en opposition avec’l’unitd de souche du genre 
humain, puisque j’ai, au contraire, cherchd a faire voir, dans mes Elements 
de Giologie, que l’dtat des choses avant la dernibre grande rdvolution gdolo- 
gique pouvait exercersur les organismes des actions tenement dnergiques, 
que je leurattribue la succession desespeces que nous rdvble la paldonto- 
Iogie,c’est& dire des modifications bien plus profondes que ceiles qui exis­
tent dans le genre humain actuel.

Jcsuis bien dloigndcepcndant dc dire que depuis la dernicre grande re­
volution gdologiqucil nes’est point opdrd, dans les etres vivants en gdndral 
et chez les hommes en particulier, quelques changemenls plus prononeds 
queccux quejecrois pouvoir etre attribuds aux effets actuels du climat et 
desmoeurs; mais ces changemenls sont dus a une autre cause, e'estd dire 
auxerotsements.

Je ne rdpdterai point ici ce que j’ai dit ailleurs sur les croisements engd- 
ndral (voir I'appendice n* 2), je me bornerai a rappeler quelques considdrations 
surceuxqui ont lieu entre les races humaines.

'On reconnalt gdndralement que loutesccs races peuvent s’unir Pune avec 
1’aulre el donner naissancc a des enfants qui parlicipent des caractbres dtt 
pbrectde la mere, mais on esl loin d’etre d’accord sur la question de savoir 
si ces etres intermddiaircs peuvent constituer des races permanentes ou si 
leurs descendants retournentb 1’une des races originates.

Les partisans de cette dernibre opinion s’appuient sur ce que Ton voit ces 
descendants sc rapprochcr des races originaires plutot quo de conscrvcr 
leurs caraclbres inlerrnddiaires, mais je crois que celle circonstance n’a pas 
encore did dludide avec la suite ndccssairc. On sail, en effet, que, meme dans 
les races considdrdes comme pures, se produit le phdnomenc de Valavi&me, 
e’est a dire que Tor» voit des enfants qui, au lieu de ressembler a leur pere ou 
it leur mcre,rcsscmblent h des ascendants plus dloignds. Or ces oscillations 
doiventelrcbeaucoup plus prononedes chez les hybrides que chez les enfants 
de races pures puisque, leurs ancetres prdscnlanl des diffdrences bcaucoup 
plus tranchdes, les oscillations d’alavisme doivent aussi etre plus scnsibles, 
et peuvent etre prises pour des retours aux races originaires si on ne les 
suit pas pendant plusicurs gdndrations. II cst a remarquer aussi que. dans 
les contrdes oil il*se produit le plus d’hybrides, il exislc des considdrations 
eociales qui donnent lieu & ce rctour aux races originaires. (Test ainsi que,
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dans les colonies curopdennes,on voit les mul&tres qui ont acquis de la for­
tune tendre & sc blanchir par leur alliance avec dcs femmes plus blanches 
qu’eux, tandis que les multUres pauvres sont gdndralcment foreds de se 
noircir parcc qu'ils ne peuvent Irouvcr que dcs femmes plus noires qu’eux.

D’un aulre cold, sans prdlendrc que les changemcnls de milieu antdricurs 
5 la pdriode actuelle n’aienl pu donner naissance aux races peu prononedes 
aussi bien qu’aux trois grandes races humaincs, je crois que I’opinion qui 
admet que les croisemenls actuels des races humaincs peuvent produircdcs 
races permanentes est fortemenl appuyde, par la grande quanlitd de peuplcs 
intermddiaircs enlre les trois grandes races, d’autant plus qu’il y a de ces 
peuplcs dont I’originc croisde est altestdc par les documents historiques 
faisant connaltre l’dlablissement d’un peuplc au milieu d’un autre.

Du reste, quellcs que soient les oscillations et les aulres irrdgularitds qui 
ddrogenl d la loi gdndralc d aprds laquellc les etres dont I’originc remonle δ 
un croisemcnt devraient toujours elrc cn rapport avec la proportion dans 
laquellc cliaque race a concouru a leur procreation; il est bien probable 
quo ces irrdgularitds sont elles-mcmes soumises & des regies que nous ne 
connaissons que trds imparfaitement ct d’aprds lesquclles certains carac- 
teres d’unc race ont plus de tendance it sc conserver que ceux d'une autre, 
e’est ainsi, par exemple, que dans le croiseinent des Blancs et dcs Nfcgres 
les produits perdent gdndralement les formes cxldrieures qui dislinguent 
les Ndgres des Blancs, tandis que la coloration fonede se conserve plus ou 
moins chcz dcs individus oil le sang ndgre entre dans une faible proportion. 
Aussi exisle t-il beaucoup de peuplcs plus ou moins noirs qui ont des formes 
cxldrieures scmblablcs it ceux de la race blanche. On serait tentd de dire 
qu’il se passe dans les croiscmcnts quelque chose d’analoguc it ccqui a lieu 
dans le mdlange physique des coulcurs, ou nous voyons, entre aulres, que 
si Ton mele une quanlitd dgalc de noir de fumde el de blanc de edruse la 
tcintc qui en rdsulte demeure presque noire, au lieu d’etre d’un gris inter- 
mddiairc entre le noir et le blanc. Un phdnomdnc analogue se remarque 
aussi dans la race blanche lors dc I’union d’individus du type blond avec 
ceux du type it cheveux noirs, les produits ayant ordinairement des che- 
veux noirs pluiOt que d'un chalain intermddiaire entre le blond el lenoir ; 
d’oii Ton congoit que certains peuples peuvent avoir des cheveux noirs, 
tandis que leur originc ct I’ensemblede leurs caracteres les rattachent plus 
au type blond qu’it tout autre.

On voit par ce qui precede quels sont les motifs qui me portent & dire 
que les sculs caracteres nalurcls peuvent indiquer d’une maniere cerlaine 
les vdritables rapports des peuples, puisque le langagc et le nom d’un pcuple 
peuvent changer, sans qu’il y ait dc changemcnls rdcls dans ce peuple, 
tandis que les caracteres naturels ne peuvent changer sans qu’il y ait eu 
rdcllement un changemcnt, soit par un ddplacement brusque, soil par le 
croisemcnt dcs races difTercntes, soit enfin par l’intervention lente d’unc 
race plus prolifique qui se sera introduite, d’une manifcre insensible, au 
milieu d’unc race moins fdconde, laquelle aura fini par disparaitre.

Du reste, si j’insiste ici sur le role sccondaire que les caracteres linguis- 
tiques doivent jouer dans la classification du genre humain, ce n’est pas que 
je veil il le diminucr la conliance que mdritent les travaux des linguistes, ni
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mdmecontesterles services qu’ils rendent h l’ethnographie, Iorsqu’il n’existe 
point de differences naiurelles. Je veux seulement dire que Ton a eu tort de 
confondre deux sciences dislinctes; car, quels que soient les secours que la 
linguislique prcte a l’ethnographie, Π n’en rdsulte pas qu'il y ait identity 
entre les deux sciences. La linguislique fail connaitre les rapports qui exis­
tent entre les diverses langues, elle les groupe en families, les subdivise en 
dialecles, elc.; mais si ses conclusions peuvent etre considdrdes comme posi­
tives Iorsqu’on ne les fait pas sortir de leurs limites, il n’en est pas de 
meme lorsqu'on veut les appliquer a un ordre de choses qui n'est plus de 
leur domaine, c’cst & dire lorsque Ton veut en conclure que les peuples ont 
entre eux les rapporls d’idenlitd, de filiation ou de fraternitd que Ton a 
reconnus dans les langues qu’ils parlent.

Je crois aussi devoir rdpondre k l’objection que ma classification donne 
trop d’imporlance a un caractere qui semble aussi fugace que la couleur, 
tandis qu’il aurait did plus convenable d’imiter les naluralistes qui accor- 
dent la prddminence aux caracteres osleologiques. Je dirai done, en premier 
lieu, que, quoique j’aie adopld, pour mes cinq divisions de premier rang, 
des ddnominations lirdes de la couleur et que j’aie fait h la classification de 
Cuvier quelques changements qui metlent la ddlimilation des races plus en 
rapport avec la couleur dont elles portent le nom, cela n’cmpeche pas, ainsi 
queje l'ai dit ci-dessus, qu’il n’y ait beaucoup de ddrogalions a l’accord 
auquel je viens de faire allusion, ayant cherchd a dviter loutes les conse­
quences arlificielles dans lcsquelles on tombe indvitablement lorsque Ton 
veut faire une classification sur un principe exclusif.

J’ajoulerai, en second lieu, que, quelque variable que soil la couleur et 
quelque fixes que paraissenl les caracteres ostdologiques, il n’est pas dd- 
montrd que ces derniers ne puissent se modifier aussi bien que la premiere. 
Ne voyons-nous pas en effel que les cullivatcurs anglais sont parvenus & 
erder des races de bestiaux ou le volume du systdme osseux est diminud 
dans une proportion dtonnanle? Un savant zoologisle (M. Brandt, Rapport 
sur les travaux de I’Acadtmie de Saint-Pftersbourg en 1853) ne dit-il pas, a la 
suite d’un travail sur le caslor, que les cranes des animaux de cettc espece 
prdsenlent des grandes variations, d’ou il conclul que les naturalistcs 
doivent etre sur leurs gardes quand ils dlablissent des caracteres spdcifiques 
sur la configuration des cranes? M. le doclcur Gosse, qui a fail de si longues 
et si savanles recherches sur les ddformations arlificielles des cranes 
liumains, ne pcnsct-il pas que ces ddformations peuvent devenir hdrddi- 
taires? Aussi me suis-jc permis de dire que les classifications fonddes sur 
les couleurs de la peau n’ont jamais donnd un rdsullat aussi ddfcctueux que 
celui auquel la classification craniologique a conduit Retzius, lequcl a placd 
les ndgres dans sa premiere classe avec les Germains, tandis qu’il a rejetd 
les Slaves dans la scconde classe.

Quant aux nomsa donner aux divisions du genre humain, j’ai adopld pour 
les trois rangs supdi ieurs les nomsde race, rameau et famille parce qu’ils 
sont les plus usilds; mais je reconnais qu’ils sont trds imparfaits, parce 
qu’ils ont d’aulrcs significations. En effet le mot famille eslemployd dans la 
zoologic, dans la botanique et dans la mindralogie pour ddsigner des 
groupes d'un ordre beaucoup plus relcvd,ctdans l’usage ordinaire pour ddsi-
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On a aussi &abli parmi les peuples dcs divisions fondees 
ear la civilisation qu’ils ont atteintc ct la religion qu’ils pro* 
fessent.

Sous le premier point de vue, on les divise en peuples civi- 
lisds, peuples barbares et peuples sauvages; mais ces denomi­
nations ne sont en quelque maniere applicables que dans les 
termes extremes, et ne pourraient servir k une classification 
rdguli£re.

Envisages sous le rapport religieux, on peut distinguer

gner des liens infiniment plus reslreints. Lc mol rameau n’a aussi dans 
Fusage ordinaire que des applications bien moins dtenducs. Eniin le mot 
race, bien loin d’etre rdservdft des groupcs aussi dtendusque mescinq races 
humaincs, cst gdndralemcnt applique, dans la science, ft loute varidtd, 
quclque peu prononede qu’elle puissedtre, des qu elle cst susceptible de se 
reproduire d’une maniere permanenlc par la gdndralion.

Pour le nomft donner aux subdivisions des families, il y avail & choisir 
entre les mots peuple ct nation. L’dlymologie aurait du me faire prendre ce 
dernier, mais en 18391’usage lui donnait unsensplutOt politiquequ’ethnogra- 
phique,ce qui m’avait fait prdfdrer celui de peuplc; depuis lors on asouvent 
employdle molnationalitd danslc sens dlhnographiquc, mais cel usage neme 
parait pas assez gdndralemenl dlabli pour que jute au mol nation le sens 
politique que je lui avais altribud, de sorte que j c continue ft laisser le sens 
ethnographique au mot people et queje dis, par exempic, que la nation 
suisse esl composde d’Allemands, de Francais et d'ltaliens.

Toutefois, conime les noms de rameau, de famille et de peuplc onl dans 
Pusage ordinaire des acceptions difl’drentes de cel les que ieur donne l’eth- 
nographie, ondvite en gdndral d’en faire usage en employant lc mot race 
lorsqu’il ne peut en rdsulter de confusion taxonomique. C’est ainsi, par 
exempic, que Ton dit que les Mexicains sont de race europfenne, ct les Cana­
dians de race frangaise, plulot que d’employer les phrases plus exactes que 
les Mexicains apparliennent au rameau europten, et que les Canadiens sont une 
subdivision du peuplc frrngais.

II eut did a desirer d’avoir aussi des mots pnrticulicrs pour ddsigner les 
Subdivisions en dessous du 4* rang, e’est ft dire les subdivisions de peuples; 
mais les mots peuplade z t tribu, que Ton cmploic quelquefois dans ce sens, 
nes’appliqucnt en gdndral qu’ft des socidtds peu civiiisees, et Ton paraltrait 
ridicule si I’on disail que les Picards sont une peuplade ou une tribu de Fran- 
ζais. II cst a remarqucrd’ailleursque Ton fait souvent usage du mot peuplade 
pour exprimer que la socidld dont on parle est peu nombreuse, quel quesoit 
son rang de classilication, et que celui de tribu esl ordinairement altribud ft 
une socidld qui remonle ou est censde remonter ft un perc commun. Je 
me suis en consdquence trouvd dans J’obligation d’employer souvent la dd- 
nominalion de pcuple pour ddsigner les divisions de ί>· ct 6* rang, aussi bien
que celles de 4* rang.

\
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parmi les peuples eeux qui sont dclairds par les lumi&res du 
christianisme, ceux qui professent Yislamisme ou mahometisme, 
le bouddhisme, le brahmanisme et diverses autres religions 
moins r^pandues, telles que le judaisme ou culte Israelite, le 
sabeisme ou eulte des astres, la religion de Confucius celle de 
Sinto, le fetichisme ou idoUtrie proprement dite, etc.

On evalue approximativement le nombre des sectateurs de 
ces diverses religions de la manure suivante :

Christianisme.
Jslamisme . .
Bouddhisme .
Brahmanisme.
Autres religions

1200,000,000

380.000. 000
100.000. 000
500.000. 000
100.000. 000 
120,000,000

11 est & remarquer h cet £gard que le christianisme est 
gdndralement professd par le rameau europden, c’est h dire 
par les peuples les plus biases de ia race blanche, lesquels 
sont en meme temps & la tete de la civilisation moderne* et 
que cette religion ne s’est pas jusqu k present dtablie d’une 
mani r̂e bien fixe dans les races jaune, brune, rouge et 
noire (i). L’islamisme domine chez les autres rameaux de la 
race blanche, et a fait des progres dans la race brune. Le 
bouddhisme domine dans la race jaune, tandis que le brahma­
nisme est k peu pr&s concentrd dans la race brune, et que 
c’est chez les peuples de la race noire que r6gne le fetichisme 
le plus grossier.

(1) La circonstance que la plus grande partie des Indiens d’Aradriquesont 
considdrds commcchrdtiens n’estpas en opposition avec cette assertion; car, 
outre que ces peuples conservent toujours beaucoup de superstitions ido- 
tatres, on les voit presque toujours abandonner le christianisme Jorsqu’Us 
cessent d'etre soumis h des Europdens. J1 en est aussi h peu prds de rndme de 
la conversion de quelques peuplades de la race jaune, qui sont soumisesh 
des Etals chrdUens.



CHAPITRE II

DE LA RACE BLANCHE

Caracteres gcnernux. — La race blanche est aussi appelde 
caucasique, parce quon la considdrde comme ayant d’abord 
existd dans le Caucase, d’oii elle se serait repandue, comme fcn 
rayonnant, sur toutes les parties de la terre.

Elle se distingue par la beautd de l’ovale que forme sa tete. 
Son nez est grand et droit, sa bouche moddrdment fendue, 
ses ldvres petites, ses dents placdes verticalement, ses yeux 
grands, bien ouverts et surmontds par des sourcils arquds, son 
front avancd, sa face bien proportionnde, ses cheveux lisses, 
longs et bien fournis. C’est elle qui a donnd naissance aux 
peuples les plus civilisds, h ceux qui ont le plus gdneralement 
domind les autres.

Divisions en ranieaux. — Les hommes de cette race varient 
par la couleur de leurs cheveux et de leurs yeux, par leur teint, 
par leur taille et jusquh un certain point par leur figure. On 
peut notamment y distinguer deux types bien prononeds : 
celui des hommes k cheveux blonds et yeux bleus, et celui des 
hommes h cheveux et yeux noirs, h la suite desquels il y a 
peut-dtre lieu de placer un troisidme type : celui des hommes 
h cheveux roussatres, h yeux d’un gris verdatre, dont la figure 
est ordinairement anguleuse et moins belle que celle des deux
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autres types. Mais il y a tant de melanges entre ces types, on a 
encore si peu etudie les effets de ces melanges, que la plupart 
des ethnographes etablissent leurs divisions d’apr6s les consi­
derations linguistiques et historiques. D’un autre cote, il nous 
semble que, quand on veut suivre d’une mani&re exclusive Tun 
ou l’autre de ces caract6res, on tombe dans des divisions arti- 
ficielles qui froissent une foule de rapports, de sorte qu’il con- 
vient, ainsi qu’on le fait maintenant dans la plupart des 
methodes naturelles, d’etablir les divisions sur un certain 
ensemble de caracteres. Cette manure de voir nous a conduit 
& diviser la race blanche en trois rameaux, que nous designons 
par les epithetes d'europeen, d'arameen et de scythique, en con- 
servant aux deux derniers les denominations employees par 
Cuvier; et, quoique chacune de ces divisions renferme, ainsi 
qu’on le verra ci-apr&s, des hommes qui participent plus ou 
moins h 1’un des trois types indiquds ci-dessus, il est tt remar- 
quer que les hommes du type blond appartiennent presque 
exclusivement au rameau europden, que le rameau arameen se 
compose gendralement d’hommes aux cheveux noirs, et que 
c’est dans le rameau scythique que se rencontre principalement 
le type roussatre. De sorte que nous sommes portd & croire 
que ces trois divisions correspondent aux trois types naturels, 
autant que le comportent l’dtat actuel du genre humain et 
rimperfection de nos connaissances (i).

(1) L’illustre auteur du Regne animal, dont j’ai pris le travail pour point 
deddpart de roa classification, divisait aussi la race blanche en trois ra­
meaux, qu’il dnumdrait dans I’ordre suivant: le rameau aramtcn, le rameau 
indien, germain et ptlasgique, le rameau scythe et lartare; mais celle classifi­
cation a le ddfaut de rompre les rapports naturels, cn rdunissant dans un 
rndme rameau les peuples les plus blancs, lels que les Germains, avee des 
peuples presque noirs, com me les Ilindous, et de sdparer les Perses des 
Aramdens, auxquels ils ressemblent beaucoup plus qu'aux Germains. Aussi 
ro'a-t-il paru que les considerations linguistiques et historiques sur les- 
qucllcs ce rapprochement dlail fondd devaient fldebir devanl les rapports 
naturels. D’autant plus que les rapprochements linguistiques existant entre 
ces divers peuples peuvent s’expliquer d’une manidre difldrente de celle qui 
fait descendre les Europdcns de peuples asiatiques. Je rcconnais toutefois 
que cette dernidre opinion est si gdndralement admise, que l’opinion con- 
traire passe pow un paradoxc. Jeme suis cependanl permisde litcher de 
l’dbranler (Bulletin de I’Acadtmie de Relgiquet 1848, t. XY, pag. 549; Bulletin

%
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delaSociiU  anthropologique de Paris, 1863, t. VI, pag. 237), cncherchanta 
fairc voir qu’ellc est contrairc a la grande loi de la crdalion, d’apres laquelle 
les plidnomenes sociaux, aussi bien que les phdnomencs naturcls, ont dO se 
passer dans lous les temps selon des regies analogues.

Je nc me suis pas occupd dans cctte discussion de la premiere distribution 
du genre humain a la surface de la terre, parce que selon inoi, la science 
ne possedc pas encore des donndes suflisanles pour abordcr celte question. 
J’ai cru en consdqucnce qu’il n’y avait pas lieu de s’arreler a l’opinion des 
auteurs qui, apres avoir dtabli que les Europdens ne pouvaienl dire venus 
de l’Amdrique, ni de I’Afriquc, en concluaient qu'ils dtaient venus de I’Asic. 
Je ferai cepcndanl remarquer que depuis que je me suis dlevd contre l’ori- 
gine asialique attribuee aux Europdens, on a reconnu qu’il exislait ddj<t des 
hommes dans l’Europe occidentale a l’dpoque oil Ton suppose I’arrivdc des 
peuples qui nous auraient apportdles langues dites aryennes.

Je n’ai pas cru non plus qu’il y avait lieu de metlre de I’imporlance au 
sysleme ou Ton reprdsente les peuples se poussant de l’Orient k I’Occident 
commc une rangde de billes. Les temps historiques nous monlrent des 
eonqueles, des destructions, des colonisations, des dmigrations; mais nous 
nevoyons pas des peuples qui sc poussent 1’un 4'autre. Les Gaulois, les 
Grccs, les Romains, les Germains, les Huns, les Mongols, les Espagnols, les 
Russes, les Anglais ont fait d’immenses eonqueles ddcrites dans nos docu­
ments historiques; ccs conquetes ont quelquefois ddtermind les vaincus k 
sc retirer dans les conlrdes les moins accessibles de icur territoire ou memo 
s’dtablir dans une autre contrde; mais je ne connais pas un scul exempJe, 
bien constatd, oil ccs vaincus aient did prendre la place d’un autre peuple 
et fored celui-ci k prendre cclle d’un troisiemc.

L’opinion qui s’appuie sur ce que la plupart de nos animaux ct de nos 
vdgdlaux domestiques viennent de l'Asie mdrite plus d’allention, mais 
comme il est incontestable que les peuples du sud ouest de PAsie ont dtd 
civilisds avant les Europdens, il est assez simple que les premieres conse­
quences de la civilisation soient venues d’Asie en Europe. 11 est k remar­
quer que la question des animaux domestiques pourrait conduire a une 
conclusion contrairc, car, si les Europdens dtaient cffectivement originaires 
de l'Asie, leur mylhologie et leurs anciennes podsies auraient du faire des 
allusions aux dldphanls ct aux chameaux, ce qui n’a pas lieu.

L’argument le plus important, je serais mdme tentd de dire le seul, sur 
lcquel la science s’appuie actuellement pour soutenir l’origine asialique des 
Europdens, c'esl que les langues europdennes sont ddrivdes des langues 
asiatiques. J’ai dejd protestd ci-dessus de mon respect pour les travaux 
des linguislcs, mais j'ai indiqud les motifs pour lesquels je ne crois pas 
qu’ils puissenl nous faire connailre la filiation des peuples. Je me permets 
mcme d’dlcver des doutes lorsque Ton veut toujours en conclure la filiation 
des langues, parce qu’ii peut quelquefois manquer un termc de la gdnda- 
logie. Eneffet, lorsque Ton a ddcouvert les rapports des langues europdennes 
avec le Sanscrit, on a conclu qu'elles descendaient de ce dernier. Mainte- 
nant on recommit que le Sanscrit ainsi que le zend descendcnt eux-memes 
du vddique et Ton dil que nos langues descendent du zend. De monedtd, 
mes opinions sur la continuation des pbdnom&nes naturels et sociaux me
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font dire que, si les anciens Europdens avaient su dcrire, on trouverait pro- 
bablemcnt une autre langue de la meme famine dont nos langues seraient 
ddrivdes, de sorle que, au lieu d’etre les filles du zend, les petites-filles du 
vddique et les nieces du Sanscrit, elles n’en seraient que des cousines dloi- 
gndes. On objecle contre celte maniere de voir qu’il n’est pas probable que 
des Europdens, encore barbares ou sauvages, soient venus im poser leur 
langue aux peuples ddja civiiisds de la Baclriane; mais, outre que nous ne 
savons pas quel dtait le degrd de civilisation de ces derniers* lorsque les 
Buropdens seraient arrives chez eux, je rdponds qu’il est bien plus: probable 
que des Europdens soient venus se civiliser dans le centre de l’Asie que’dfe 
supposerquedes Asiatiques, ddja civiiisds, soient venus perdre leur civilisa­
tion en Europe, k tel point que les Germains et les Slaves nc savaient encore 
ni lire ni dcrire au temps de Tacite.

J ajoulerai aussi que je ne crois pas que la perfection d’une langue prouve 
qu’elle est plus ancienne qu’un dialecte imparfait, car il n’est pas probable 
que les langues soient, comme Minerve, sorties tout armdes de la tdte des 
premiers hommes. Je pense, au contraire, qu?elles se sont ddveloppdes avec 
la civilisation el que les belles langues dcrites, bien loin d’avoir engendrd 
tous les idiomes, plus ou moins imparfaits, qui s’en approchent, ne sont 
souvent que le rdsulial du perfectionnement d’un de ces idiomes.

Je me permettrai meme de dire que je trouve dans les langues des motifs 
en faveur de la these que je souliens contre l’origine asiatique des: Euro*» 
pdens; car il me parait qu'il y a eu originairement des rapports entre.les 
trois types nalurels existant dans la>race blanche et les trois groupes prin- 
cipaux de langues que parlent les hommes de cette race ; nous voyons* en 
eflet, que le rameau scylhique de Cuvier coraprend les populations dm type 
rouss&lre lesquellesne parlent que des langues dites touraniennes et que son 
rameau aramden-ne renferme que des peuples a cheveux noirs parlant des 
langues diles sdmitiques. Quant au rameau indien, germain et, pdlasgique 
parlant des langues aryennes, il a dtd reconnu, depuis le temps ou Cuvier 
dcrivait son livre, que les Hindous, bien loin de pouvoir ctre considdrds 
comme la souche d’un rameau, sont le rdsulial du mdlangc d’un peuple 
noir qui a die conquis paries Aryas venus de la Baclriane.

Il ne reste done plus a prendre en considdralion que les deux groupes 
que j’appelle rameau europeen et famille persique, dont l'un est formd de 
peuples qui liennent plus ou moins du type blond, tandis que l’autre ne 
comprend qu’une population a cheveux noirs comme ses voisins les Ara- 
mdens. En parlant de cellc considdralion on est conduit a conclure que les 
langues aryennes ont pris naissance dans le type blond et qu’il est plus 
probable qu’elles ont did imposdes aux ancetres de la petite famille per­
sique par le puissant rameau europden, que d’admettre le contraire.

On a dil pourdviter celte consdquence qu’il y avail eu cl qu’il y a encore 
des peuples blonds dans le centre de l’Asie, mais ces populations semblent 
disparaiire a mesure que Ton connail mieux les Asiatiques, et que Ton dis­
tingue le type roussStre du type blond. S’il en cxisle, cl les se rdduisent k 
quelques peuplades peu nombreuses, comme les Siaposh el les Ossetes, qui 
pourraienl dire les descendants de conqudrants curopdcns rdfugids dans les 
montagnes aussi*bien qulune population origjnairc.



Jm

,U &L&MENTS I)*ETIINOGKAPIIIE

On nc concoit done pas comment unc race aussi fdconde et aussi dner- 
gique que la race blonde aurait pu se laisser ddpossddcr dc sa premidro 
patrie par la race a chcvcux noirs, qui n’a ni la meinc fdcondild nilamemc 
aptitude a faire des conqueles stables. Si, au conlraire, au lieu d'admettre 
des conquetcs ou des ddvcloppemcnls qui ne sont fondes quo sur des rap­
ports linguistiques, nous consultons les monuments historiques, nous 
voyons des Gaulois s’dtablir dans I’Asic mineurc et y conservcr leur langue 
jusqu’au temps de saint Jdromc, nous voyons les Grccs d’Alexandrc dtendre 
leurs conqueles jusqu'au dela de I’lndus et fonder en Asie des Etats impor- 
tants ou la langue grecque dlait la langue olficielle, nous voyons ensuite les 
Romains remplacer les Grecs; nous voyons maintenant les Russes domincr 
sur la moitid de l’Asie, et la petite Angleterrc commander a prds de deux 
cent millions d’Asiatiques; nous voyons dgalcment que moins de trois 
sidcles onl suffi pour que les Europdens forment la moitid dc la population 
de PAmdriquc, et qu’un quart de sieclc a suili pour qu’il y en ail plus d’un 
million dans TAustralie. Eniin lorsque Ton objecte que les Europdens ne 
devaient pas etre assez nombreux dans les temps anldhistoriqucs pour 
avoir fait des conqueles en Asie, je reponds que les temps historiques nous 
montrent Icrmak conqudrant avec six miile Cosaques unc rdgion trois fois 
plus considdrable que la Perse, Cortez avec quclques cenlaines d’Espagnols 
soumetlant le vasle empire du Mexique, Rurik avec quelques aventuriers 
scandinaves fondant le plus vasle empire dumondect donnant un nom nou­
veau dun pcuple qui comple maintenant plus decinquante millions d’dmes.

Ces considdralions m’ont portd & restreindre le second rameau de Cuvier 
aux seuls peuples europdens, en rangeant les Perses avec les Aramdcns et 
en rejelanl les Ilindous dans la race brune; ce qui non seulement donne des 
coupes plus naturelles, mais permet de considdrer les trois rameaux eomme 
se rapportant originairement aux trois types, lesquels auraient did plus ou 
moins modifids par des mdlanges, dont les uns nous sont indiquds par les 
documents historiques, et dont les autres, plus anciens, nous sont en 
quelque maniere rdvdlds par l’dtat actuel des populations et par la probabi- 
litd que les phdnomdncs sociaux des temps anciens dtaient analogues  ̂
ceux des temps posldricurs, cest a dire que les peuples que rhisloire nous 
monlre avoir le plus d’aplitude & faire des conquGtes stables dtaient ddj& 
douds de cettc faculld dans les temps antdrieurs. ί

D’un autre cold, en placanl le rameau aramden en tetc de la se'rie, on 
rompt toutes les afliinilds naturelles et sociales, puisque Ton met des peuples 
aussi barbares et d'un leint aussi foned que les nomades du grand ddserl 
d’Afrique avant les peuples les plus blancs et les plus civilisds de la terre. 
Cette disposition parait avoir die suggerde par la circonstance que la civili­
sation s’est ddveloppde en premier lieu dans le rameau aramden; mais it 
me semble que Ton doit avoir bien plus d’egard a 1’ensemble du ddvelop- 
pement de la civilisation qu’d son dpoque, car cetle dpoque peut tenir a des 
circonslances accidentellcs, tandis que l’ensemblo doit tenir  ̂des considd­
ralions ‘d’aptitude, e’est it dire & une propridld que l’on peut, jusqu’a un 
certain point, considdrer comrae rdsultanl de rorganisalion; car, ainsi que 
1’ont fait observer plusieurs physiologistes, ce ne doit point etre par hasard 
que la civilisation n’a jamais pu s'dlendre d'une manidre bien (ixe cbez les
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SECTION PREMlfiRE

DU RAMEAU EUROPfiEN

Caracteres generanx* — C’est aux peuples du rameau 
europden que s’applique plus particulidrement ce que nous 
venons de dire sur la civilisation et la puissance de la race 
blanche; cependant d’autres peuples ont dtd civilisds avant eux, 
mais l’aptitude h la domination parait avoir dtd leur apanage 
depuis les temps les plus reculds, car il est probable qu’ils 
avaient dejk soumis avant les temps historiques beaucoup 
d’autres peuples dans le midi de TEurope ainsi qu’en Asie, et 
bhistoire ancienne nous fait connaitre les conquetes que les 
Grecs et les Romains ont faites en dehors de l’Europe. Toute- 
fois c’est depuis le seizidme siecle de l’dre chrdtienne que le 
progrds des Europdens dans l’art de la navigation les ont mis 
dans le cas de se ddvelopper avec plus de rapiditd et de 
s’dtendre sur toutes les parties de la terre; aussi tiennent-ils 
maintenant prds de la moitid des autres peuples sous leur joug, 
et forment-ils prds du tiers de la population totale du globe, 
en tendant continuellement & s’augmenter, tandis que les autres 
peuples tendent continuellement a diminuer.

Les peuples europdens ont en gdndral le teint plus blanc que 
ceux des autres rameaux; et quoiqu’une partie d’entre eux ait 
maintenant des cheveux et des yeux noirs, nous sommes portd 
h les considdrer comme descendant de peuples du type blond, 
qui ont dtd plus ou moins modifies par leur melange avec des

peuples dc la race noire. Or, lorsquc Ton fail attention & 1’dtat oil sont 
maintenant rctombds les Aramdcns et au point oil se sont dlevds les Euro­
pdens, on doit admeltre que ceux-ci ont plus d’aplilude quo ccux-hi pour la 
civilisation; de sortc que, en placant le rameau le plus blanc a la Idle de la 
race blanche, de meme que Ton place cellc-ci avant les races coiordcs, on * 
oblient, pour les qualilds intellcctuelles, comme pour les caractcrcs extd- 
rieurs, une sdrie ddcroissantc aussi rdgulidre que le permet la disposition 
rdticulaire des rapports qui existent entre les dtres.

i
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Aramdens, qui habitaient le midi de TEurope avant que les 
Europdens ne sy  dtendissent (i).

(1) Les caractdres que prdsentent mainlenant une grande partie des Eu- 
ropdens, ainsi que les assertions de Desmoulins (Hist. naiurellc des races Au- 
maineSy etc., pag. 13G), m’avaicnt porld & admeltre, lors de la prcmidre 
dditionde ce travail, que les caracldres originaires des Ccltes, des Latins ct 
des Grecs paraissent avoir did une taillc moycnnc, des cheveux et dcs ycux 
noirs1; mais je mesuis bienlGt apcrcu que celte maniere de voir dtait, pour 
ce qui concerne les Celtes, en opposition avec ceque les historiens romains 
rapportent de la haute taillc, de la chevclure blonde et des ycux bleus des 
Gaulois. t)’un autre cOtd, d'apres ce que rhistoirc nous apprcnd de la' popu­
lation, des Gaules lorsqu’elles ont die conquises par les Romains, de la 
manidre dont s’est opdrde cetle conqudteet de l’dtat politique qui Pa suivie, 
on. ne peut supposer que l’ancienne population gauloisc ait dtd assez 
ddtruile etqu’il se soit dtabli assez de Romains dans les Gaules pour avoir 
completemcnt changd les caractdres naturels de la population. Mais il ntfa 
paru queces notions contradictoires s’cxpliquaientaisdment lorsquel'on sup­
pose que les Celtes apparlenaient originairement au type blond, et qu’lls ont 
trouvd la France ddja habildcpardespeuplesaux cheveux etaux ycux noirs, 
avec lesquels ils se seront melds pour former une race intermddiaire, dans 
laquelle lcs>Romain$ auront did d’aulant plus disposes & remarquerlescarac- 
tdres du type-blond, que les armdes conlre lesquelles ils combaltaient devaienl 
dire principalementcomposdes deParistocralie gauloise, c’cst h dire de ceux 
des descendants des conqudrants de la Gaule les moins mdlangds avec lb 
sang des vaincus. Si celte supposition n’esl pasappuyde sur des tcxtes hia- 
toriques formels pour les parlies de la France au nord de la Garonne, ces 
textesaltcstent Pcxistencode peuples anldricursaux Celtes dans les conlrdes 
au sud de ce ileuve, ainsi qu’en Espagne et en Italic, et l’on trouvc dans 
Thcite (Julii Agricohv, viiat c. xi)un passage qui appuie fortement Phypolhdsc 
que les Gaulois formaient une race intermddiaire; c’ost celui oO ce grand 
hislorien, en parlant des· habitants de la Grande Bretagne, dit que la chc- 
velure blonde et la taillc dlevde des Calddoniens annoncent qu’ils sont 
d’origine germanique; que 1c teint fonce et* les cheveux frisds des Silures 
indiquent qu’ils descendentid’lbercs venus d'Espagne, et que les habitants 
des parties voisines de la Gaule ressemblcnt aux Gaulois. En cffet, celte 
manidre de ne parlcr dcs caractdres des Gaulois que par ndgalion, c’est a 
dire en faisant entendre qu’ils n’avaient pas la chevclure aussi blonde, la 
taille aussi dlevec que les Germains, le teint aussi foned, les cheveux aussi 
frisds que les lberes, annonce qu’ils formaient un intermddiaire entre les 
deux types. D’un autre cOtd, si les peuples aramdens, dont le sidge princi­
pal dtait les pays baignds par la Mddilerrande, se sont avaneds jusque dans 
les lies Britanniques, on concoit qu’ils ont pu aussi s’dtendrc dans la 
France.

Je ne connais pas de texles historiques aussi bien prononods pour porter 
ft'admettre que lesanedtresdos Latins et des Grecs appartenaient-dgalement 
au type blond. Mais il me semble que l’on ne trouvera pas non plus'cette
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Les Europeens professent le christianisme, k l’exception de 
quelques petites populations (^parses dans Tempire ottoman qui 
sont musulmanes.

Division en families. — Les langues parlees par les Euro­
peens forment trois grandes families que nous d^signons par 
les noms de teutonne, de latine et de slave, auxquelles on peut 
ajouter la petite famille grecque que Ton reunit souvent avec la 
famille latine sous le nom de famille pelasgique et la petite 
fainille erso-kymrique qui parait se rapproeher du rameau ara- 
m£en. Nous diviserons en consequence le rameau europden en 
cinq families dont les quatre premieres parlent des langues 
qui appartiennent dvidemment au groupe des langues k 
flexion; mais quant k la derni£re, ses langues different tene­
ment des autres que ce n’est que depuis peu qu on a cru pou- 
voir les comprendre dans les langues k flexion et que nous 
sommes porte k y voir des langues d’agglutination modifies

Jiypothese ddpourvue de fondement, lorsquel’on fera attention que les Pd- 
lasges, consideres comme la souche des Grecs et des Latins, passenl dans les 
traditions hisloriques comme n’dlant pas les premiers habitants de la Grece 
et de 1’ltalie, mais comme v dtant venus du nord; que les linguistes trou- 
vent que les langues grecque et latine ont beaucoup de rapports avec les 
langues slave et teutonne, parldes par des peuples ou domine le type 
blond; que ce type n’elail pas diranger non plus aux ancicns Grecs, 
puisque leurs poetes cl leurs hisloriens parlent de la chevelure blonde dc 
quelques-uns de leurs hdros; qu’enfin la tendance au ddveloppement ct & 
la flxild de domination, qui a si forlemenl caractdrisd les Romains, rappelle 
bien plus ce que nous voyons dans les peuples sortis du type blond que 
dans ceux apparlenant exclusivement au type a cheveux noirs. En gdndral, 
tant que j’ai admis que les ancdlres des Celtes, des Latins et des Grecs ap- 
partenaient au type a cheveux noirs, j’ai loujours did embarrassd par une 
foule de contradictions; tandis que l dtat acluel des choscs, les textes his- 
toriques et les lois de I’ethnographie, me semblent eoncorder ires bien, 
depuis que Je suppose que ces peuples apparlenaient au type blond etqu’ils 
se sont melds avec des populations du type ft cheveux noirs, qui les 
avaient prdedddsdans le midi dc l’Europc;de sortcqu’il se seraitpassddans 
cesrdgions un phdnomene analogue a celui que jc suppose pour la Perse, 
avec cctte difference que dans cette dernierc rdgion les Europdens onlenlie- 
remcnl perdu leurs caracteres naturels, tandis qu’ils les ont conservds en 
parlie dans le midi de 1’Europe; rdsultat qui se concoit. facilcment, parce 
qu’dtant plus pres du point de ddpart; ils ont did dans le cas d’dtre compa- 
rativemeht plusnombreux et mieux a merae dc se recrulcr par de plus frd- 
•quentes irruptions*

i



par de longues relations avcc les peuples parlaul des langues 
h flexion plutot que des langues de celte derniere catdgorie 
qui auraient degdndrd.

Les peuples de la Camille lentonnc sont ceux qui poss&dent 
au plus liaut degrd les caractfcres de la race blanche. Leur 
teint, plus clair que celui d’aucun autre peuple, nc parait 
meme pas susceptible de brunir par une longue habitation 
dans les contrdes les plus chaudes; leur taille est dlevde, 
leurs membres sont bien proportioning; les yeux bleus et 
les cheveux blonds ne sont nulle part aussi cornmuns que 
parmi eux.

Aucun document historique bien positif, ni aucune conside­
ration linguistique, ne demontreut quo les Teutons auraient 
ete precedes par d’autres peuples dans l’Allemagne cen- 
tra le ; mais l’histoire nous fait connaitre que, h des epoques 
plus ou moins anciennes, ils ont soumis diverses fois plusieurs 
portions de l’Europe et du nord de TAfrique; mais, h l’excep- 
tion du reste de l’Allemagne, du Danemark, de la Scandinavie, 
-de quelques autres contrees riveraines de la Baltique, des lies 
Britanniques et de quelques portions' de la France ou l’on 
parle des langues teutonnes, ils se sont en general partout 
ailleurs fondus avec les anciens habitants dont ils ont adopte 
'le langage. D’un autre cote, ce sont les peuples teutons qui 
ont pris la plus grande part au developpement des Europeens 
dans les temps modernes. Ils forment notamrnent la fraction 
la plus importante de la population actuelle de l’Amdrique. Ils 
se multiplient avec rapidite dans lOceanie, et ils ont soumis it 
leur puissance une grande portion du midi de l’Asie.

Le plus grand nombre de ces peuples professent diverses 
sectes du christianisme rcformd. Les autres sont catholiques.

On peut distinguer dans la famille teutonne trois divisions 
principales que nous ddsignons par les dpith^tes de germa- 
nique, de scandinave et d'amjlaise.

Les peuples gcrmains parlent un tr^s grand nombre de 
dialectes que Ton range ordinairement eu deux grandes divi-

48 £LfolENTS DETIiNOGRAPHIE
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sionssousla denomination dehaut et de bas allemand, lesquelles 
sont representees par deux langues ecrites, rallemand propre- 
ment dit ou hoch Dent sell, et le neerlandms ou Nederdvitsch, 
mais cette derniere n’est en usage que dans les royaumes des 
Pays-Bas et de Belgique; presque toutes les autres populations 
qui parlent des dialectes de bas allemand dcrivent en haut 
allemand.

Les Allemands occupent une tres grande partie de 1’Alle- 
magne et de la Prusse orientale, ainsi qu’une large bande de 
pays k la droite du Rliin, depuis la source de ce fleuve jusqu’k 
son confluent avec la Roer. On en trouve aussi dans diverses 
parties de la Hongrie, de la Pologne, de la Russie et de l’Amd- 
rique septentrionale. Ceux qui sont etablis dans d’autres con- 
trdes soit comme conquerants, soit autrement, s’y sont en 
gdndral fondus dans les autres peuples.

Les Allemands de lest et du sud, s’etant aussi beaucoup 
melds avec d’autres peuples, sont loin de prdsenter exclusive- 
ment les caracteres du type blond, et Ton voit parmi eux 
beaucoup d’hommes aux cheveux bruns et aux yeux de meme 
couleur. II parait d’ailleurs qu’il y a dans l’Allemagne orien­
tale des populations qui devraient etre considdrees comme des 
Slaves ayant adopte la langue allemande.

Les dialectes de bas allemand sont paries par les popula­
tions qui s’dtendent depuis le Pas-de-Calais jusquau Memel. 
Mais, ainsi qu’on vient de l’indiquer, il n’ya  que la portion de 
ces populations habitant & l’ouest du Dollart qui fasse usage 
du nierlandais comme langue dcrite, et Ton peut distinguer 
parmi elles trois dialectes principaux, le hollandais, entre le 
Zuiderzde et la Meuse, le flamand, au sud de la Meuse, et'le 
frison, h Test du Zuiderzde d’ou ii se prolonge jusqu’au Jut­
land.

Les Hollandais ont dtd, dans le dix-septidme sidcle, le peu- 
ple qui faisait le plus grand commerce maritime de la terre, et 
ils ont fondd k cette dpoque plusieurs colonies, oil leur popu­
lation s’est plus ou moins propagde. La principale, sous le 
rapport de la population blanche, est celle du cap de Bonne- 
Bspdranee otrCapland, k lextrdmitd mdridionale de I’Afrique,»

i
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mais qui cst maintenant au pouvoir dcs Anglais; sauf quo dans 
cesdeniiers temps une partie des colons hollandais ont fondd 
deux petits fitats iuddpendants au nord des possessions an- 
glaises. Les Hollandais possddent encore de vastcs territoires 
dans la Malaisie, ainsi que des portions de la Guyane et des 
Antilles en Amdrique, et quelques points de la cote de Guinde 
en Afrique.

Les Scandinaves ont, en gdneral, conserve d’une manidre 
assez pure les caractdres indiques ci-dessus comme type de la 
race teutonne; c est un des peuples de la terre chez lesquels 
l’instruction est le plus repandue; leurs anciennes podsies, qui 
remontent jusqu’au huitidme sidcle, sont cdldbres dans l’his- 
toire littdraire, et ils ont puissamment contribud aux progrds 
que les sciences naturelles ont faits dans ces derniers temps. 
Ils ont joue, sous les noms de Goths, de Varbgues, de Nor- 
mands, etc., un role important dans les grands mouvements 
de peuples qui ont renversd 1’empire romain.

On peut les distingucr en Suedois, Norvegiens et Danois, qui 
habitent respectivement la Suede, la Norvdge et le Danemark, 
lesquels ont chacun un langage dcrit un peu different. On 
pourrait aussi ajouter h cette enumeration la petite population 
islandaise, qui est celle dont la langue se rapproche le plus de 
l’ancien scandinave, et surtout de celui que Ton parlait en 
Norvdge avant que les relations de cette contrde avec le Dane­
mark n’aient rendu le norvdgien presque semblable au Danois. 
Les lies Fdroe sont aussi habitdes par des Scandinaves, et on 
recommit encore beaucoup de Suddois sur les cotes occiden­
ta ls  de la Finlande; mais dans les airtres contrdes oil les 
Scandinaves avaient dtendu leurs conquetes, ils se sont en 
gdndral fondus dans les peuples qu’ils ont soumis.

Les Anglais peuvenl etre considdrds comme le rdsultat du 
mdlange des Teutons avec des Erso-Kymris qui paraissent 
avoir habite les lies Britanniques avant l’arrivde des Teutons; 
mais c’est le type de ces derniers qui domine, tant dans les 
formes du peuple que dans la langue, laquelle contient beau-
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coup de mots franpais qui ont introduits en grande partie 
lors de la conquete des Normands dans le onzieme siecle.

Les Anglais, qui sont maintenant le peuple le plus commer- 
gant de la terre, ont une grande aptitude & former des colo­
nies; aussi, quoiqu’il n’y ait pas beaucoup plus de deux siecles 
qu’ils se sont dtablis en Amerique, ils composent ddjh plus du 
quart de la population de cette partie du monde, et leurs dta- 
blissements d’Australie, qui n ont pas beaucoup plus de cin- 
quante ans d’existence, se developpent avec encore plus de 
rapidite. D’un autre cote, ils ont soumis k leur pouvoir une 
grande partie de l’Asie m^ridionale, ainsi quune portion de 
PAfrique.

On peut distinguer de Y a n g la is  proprement dit le dialecte 
e c o ssa is , qui toutefois ne prdsente pas de grandes differences. 
Les Anglais d’Amdrique qui forment une confederation politi­
que inddpendante se donnent en general le nom d'A m d r ic a in s .  

On les designe aussi par le nom d 'A n g lo -A y n d r ic a in s  et par le 
sobriquet d'Y a n k e e s  (1).

La Camille laiinc s’est ddveloppee en Italie, doit elle a 
etendu ses conquetes sur une grande partie de l’Europe, de 
l’Asie et de PAfrique, en fondant Pempire romain, qui a dure

(1) On donne souvent aux Anglais, lorsqu'on les considdre au point de 
vue elhnographique, la denomination de race anglo-saxonne; mais je trouve 
que cette denomination binomc esl defeclueuse par cela memo qu’clle a la 
prdtenlion d’etre exacle; car, en accolanl ces deux noms, on semblc indi— 
quer que la population anglaise actuelle provicnt cxclusivemenl des Angles 
el des Saxons, tandis que son origineest beaucoup plus compliquee. On ne 
peut, en elTel, supposer que les conquerants angles el saxons aient detruit 
ou expul>e tous les anciens habitants des parlies des lies Brilanniqucs ou 
Ton parle maintenant anglais, cl, si Ton supposait que la fdeondiie plus 
grande des peuplcs teutons eut fait disparaltrc inscnsiblcmenl reidmcnt 
ancien, je rdpondrais que cette manicre de voir ne pourrail s’appliquer aux 
Calddonicns que Tacite nous dit avoir les caraclcres de la race germanique, 
ni aux Danois, ni aux Normands, qui sont venus aussi conlribucr a former 
la population anglaise actuelle. Quant a la population des Etats-L'nis d’Amd- 
rique, clleest encore d'unc origine plus mdlangde que cello dc l’Anglcterre, 
putsqu’ellc recoil conlinucllcmcnt dc nombreux dmigrds d’Europe et que 
malgrd I’dloigncmcnl des Yankees pour les races colordes il s’est produit 
cliez eux beaucoup d’bybrides.
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• plusieurs s id e s ;  mais les seules parlies de ce vaste empire 
ou se sont conserves les langues latines sont l’ltalie, TEspa- 
gne, la France et quelques contrdes du sud-est de TEurope. 
Dans les temps modernes, les peuples latins ont soumis une 
grande partie de TAmerique; mais, quoique leurs possessions 
y soient plus Vendues que celles des peuples teutons, leur 
population y est moins nombreuse et ne s’y ddveloppe pas 
aussi rapidement.

II est probable que les Latins sont le rdsultat du mdlange du 
•type blond avec le type h cheveux et yeux noirs. Aussi les 
homines de cette derniCe catdgorie sont-ils plus’ nombreux 
parmi eux que les blonds, et leur teint est en gdndral- plus 
susceptible de brunir par Taction du soleil que celur des Teu­
tons. Leur taille est un peu moins dlevde.

Les dialectes qu’ils parlent sont tr6s nombreux, et passent 
.de Tun it Tautre, de manidre qu’il est presque impossible de 
direr des lignes de demarcation entre eux. On peut cependant 
distinguer parmi ces peuples trois divisions principales, que 
nous designons par les noms d ' l t a l i e n s , d'I i is p a n ie n s  et de 
F r a n c a is ; auquel il faut ajouter la petite division des R o u m a in s .

.Quoique les Fran^ate parlent une langue enticement ddri- 
vde du latin, il y a lieu de croire que les elements aramden et 
teuton sont plus abondants cliez eux que Teldment latin (i); et 
le nom qu’ils ont adoptd leur vient d’un peuple teuton qui a fait 
la conquete de la France, mais qui a perdu Tusage de sa langue 
pour prendre celle du peuple conquis. Il est probable que les 
Erso-Kymris sont pour beaucoup dans la population du milieu 
de la France, et les Basques ou Jberes dans celle du midi, 
tandis que Tdlement teuton dominerait dans le nord. Cette 
dernidre influence se fait notamment sentir en iNormandie, 
contree qui doit son nom & des Scandinaves qui s’y sont dtablis 

. daris le dixidme s id e .
Les dialectes franoais sont ordinairement divisds en deux 

groupes sous les noms de la n g u e  ( fo i l  au nord et de la n g u e  efoe

00

(I) Voir, page 32, la note piactfe a T artic le  de la fam iile erso -kym rique .
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au sud. On peut aussi distinguer dans les premiers ceux du 
sud-ouest, qui different peu de la belle langue francaise derite, 
langue si favorable h l’expression des travaux scientifiques, et 
ceux du nord-est, qui sen eloignent davantage et se rappro- 
chent plus ou moins du wnllon  (4 ), dont la prononciation a 
quelque rapport avee celle des langues teutonnes. Quant aux 
dialectes de langue d’oe ou romans, ils se rapprochent beau- 
coup des langues hispaniennes ou italiennes.

Les Francais, qui sont trds belliqueux, ont souvent fait des 
conquetes brillantes; mais elles leur ont dchappd pour la plus 
grande partie, et il n’y a pour ainsi dire de population frangaise 
hors de la France gdographique que dans le nord de l’Amd- 
rique, ou elles sont en quelque manikre tous les jours plus 
resserrdes par les populations anglaises qui les dominent. Les 
Fran^ais se sont aussi dtablis depuis peu dans le nord de FAfri- 
que, oil ils ont soumis des peuples aramdens.

La religion catholique est la plus rdpandue parmi les Fran- 
gais; cependant quelques-uns appartiennent aux sectes rdfor- 
mdes.

Les Vlfcpanfons sont probablement, comme les Frangais, le 
rdsultat du mdlange des Latins avec des Arameens et des Teu­
tons ; mais il parait, d’aprds les caractdres des' Hispaniens, que 
rdldment aramden est beaucoup plus abondant chez eux que 
chez les Franeais, ce qui est en rapport avec les notions histo- 
riques qui nous font connaitre l’existence de grands dtablis- 
sements arameens en Espagne avant l’arrivde de Celtes, et une 
nouvelle domination des Mores aprds la chute de l’empire 
romain.

On peut distinguer chez les Hispaniens trois dialectes prin-

(1) Le nom dc Wallon parait tircr son origine de cclui de Walslh ou Welsh, 
que les Teutons donnent en gdndral aux peuples voisins qui ne parlcnt pas 
leurs langues; mais ee nom n'a did, cn quelque maniere, acceptd que par la 
population qui habile la contrde qui s’dlend de Lille a Lidge. Les autres 
dialectes de la partie nord-est’de la langue d’oil sont le lorrain, le comtois, le 
bourguifjnon, le charnpenois% le picard el le normand; land is quo ceux de la 
partie sud-ouesl sont VorWanais, le poilevin, le saintongeais, 1 'angevin, le 
gallot cl le manceau.
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cipaux : Yespagnol ou castillan, parld dans le milieu dc la 
Pdninsule; le portugais, parld dans la parlic occidentale; et le 
Catalan, parld dans le nord-est ainsi que dans le Roussillon. Ce 
dernier dialectc est souvent considdrd comme appurtenant au 
frangais, parcc qu’il a plus de rapport avec la' langue d’oc 
qu’avec l’cspagnol.

Les Hispanicns ont fait d’immenses conquete et fonde de 
nombreuses colonies dans l’Amerique, TAfrique et l’Asie; mais 
quoique leurs etablissements en Amdrique y soicnf plus anciens 
et occupent un plus vaste territoire que ceux des Anglais, la 
population de race europdenne n’y est point aussi nombreuse. 
Ces dtablissements occupent presque toute I’Amdrique mdri- 
dionaie, ainsi que le Guatimala, le Mexique et une partie des 
Antilles. Us appartienncnt aux Espagnols, h l’exception du 
Brdsil et d’une portion de la Guyane, qui apparticnnent aux 
Portugais. Ces derniers ont aussi des dtablissements sur les 
cotes d’Afrique et du midi de l’Asie, ainsi que dans les lies du 
cap Vert, de Maddre et des Agores. Les Espagnols dominent 
sur une grande partie de l’archipel des Philippines et aux lies 
Canaries (4 ).

(1) L’histoire modernc des Ilispaniens prdsente deux circonslances bien 
remarquables au point de vue cllmographique : la premiere, e’est que ces 
pouplcs, aprfts avoir dt6 a la tele de la puissance et dc la civilisation euro- 
pdennes, ont perdu toute leur prdponddrance et sc trouvcnl maintenant en 
arrierc de la pluparl des aulres Europdcns; la seconde, e’est que taudis que 
l’dmancipalion des colonies anglaiscs d’Amdriquc a donnd lieu ft un ddvelop- 
pement prodigieux de la populaiion blanche dans cetle partie de la terre, 
les memes dvdncmenls ont, Si lifts peu d’cxccplions pres, produit des cffels 
contraires dans les colonies espagnolcs Ne pourrait-on pas dire que la 
ddcadcncc dcla puissance cspagnole, analogue a ce qui s’est |»asse dans les 
Etats aramdens, vient de ce que le sang aramden, plus abondant en Espagne 
que dans les aulres parlies de l’Europe, et renfored par la longue occupation 
des Alores dans le inoycn age, y a repris une certaine prddominance sur 
Tarislocralie europdenne, que les conquetes des Cellcs, des Latins et des 
Teutons avaicnl dtablie dans cetle region? D’un autre efttd, ne pourrail-on 
pas voir la cause de la diffdrence dc ce qui s’esl passe dans les colonies 
d’Amdrique dans la difference dcs relations des Anglais el des Hispanicns 
avec les races colordes? On sait, en effcl, qu’il rftgnechcz les Anglais d’Amd­
rique une grande repugnance pour les unions avec les races colordes, et 
que les produits de ces unions y ont dtd pendant longlemps rejelds de la 
socidtd el cxclus de toute participation au pouvoir, tandis que chez les
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Les Hispaniens professent la religion catholique.

Quoique l’ltalie soit, ainsi qu’on Ta vu ci-dessus, le pays oil 
s’est dd\reloppee la famille latine, nous n’oserions affirmer que 
les I ta lie n s  actuels reprdsentent un type plus pur que les 
Fran^ais et les Hispaniens; car nous avons dejii indiqud qu’il 
est probable que les Europeens avaient ete precedes en Italie 
par des Arameens, et, depuis les temps historiques, cette 
region a έ ί έ  conquise differentes fois par des Teutons, qui s’y 
sont etablis en nombre plus ou moins considerable.

Les Italiens forment, en general, toute la population de 
lltalie et sont h peu pres exclusivement concentres dans cette 
region, sauf qu’ils composent une partie de la population de 
plusieurs villes des cotes orientales de la mer Adriatique.

Ce peuple n’a qu’une langue dcrite, mais il parle des dialectes 
qui varient dans chaque contree. II professe la religion catho­
lique.

On appelle la n g u e  fra n q u e  ( lin g u a  fra n c a ) un langage princi- 
palement compose d’italien et de roman, que Ton emploie dans 
les ports de 1’empire ottoman pour les relations des habitants 
du pays avec les Europeens, mais qui, comme on le voit, ne 
correspond pas a un peuple particulier.

Les Roiimains plus connus sous le nom de V a la q u e s  sont un 
peuple, qui forme la population principale de rancienne Dacie 
et s’etend dans quelques contrees voisines: il parait tirer son 
origine des colonies romaines que Trajan avait etablies en 
Dacie; sa langue peut aussi etre consideree comme un idiome 
latin melange de slave et d’autres langages. On y distingue 
quatre dialectes principaux, savoir : le v a la q u e  ou m unV en i en 
Valachie, le m o ld o v en i en Moldavie et en Bessarabie, Y a rd ia lie n  

en Transylvanie et les dialectes des Z in z a r e s  (1) ou M a cd d o-

Espagnols il y a non sculcment une nombrcuse population liybridc, mais 
depuis l'dmancipalion des colonics beaucoup de ces hybrides sont parvenus 
aux emplois les plus dlevds des nouveaux Ittats.

(1) On doit dvitcr dc confondre le nom de Zinzares, que Ton donne aux 
Valaques dc la Slavogrfccc, avec celui dc Zingares, Tunc des denominations 
des Tsiganes, donl il sera parld & Particle des Uindous.



'26 CLEMENTS d’e THNOGRAIMIIE

Valaqucs dans les pays au sue! du Danube, dinlectes qui sont 
trds melanges de slave, de grcc et do turc.

« Les Valaques, dit M. Vaillant (i), sont gdndralement de 
grande taille, bien pris et robustes; ils out le visage oblong, 
les chevcux noirs, les sourcils dpais et bien arquds, Foeil vif, 
les ldvres petites, les dents blanches. Ils sont gais, liospr- 
taliers, sobres, agiles, braves et aptes h fairc de bons soldats. 
Ils professent le christianisme selon le rit.grec. Ge peuple, 
qui habite des contrdes longtemps devastdes par la guerre, 
parait avoir, en ce moment, une grande disposition a se ddve-
lopper. »
<

La famillc grecqne tire son origine d’anciens peuples que 
Ton ddsigne sous le nom de PSlasges; elle parait avoir dtd 
civilisde par des colonies dgyptiennes avant les autres Euro- 
pdens, et a portd la civilisation plus loin qu’aucun autre peuple 
de l’antiquitd; mais elle est maintenant bien en arridre des 
families teutonne et latine.

Les Circes avaient fondd beaucoup de colonies dans les 
contrdes baigndes par la Mdditerrande et meme jusque sur la 
mer Noire. Dans le quatridme sidcle avant l’dre chrdtienne, ils 
ont, sous la conduite d’Alexandre le Grand, soumis une partie 
de TAsic et de l’Afrique; mais, subjuguds h leur tour par 
d’autres peuples, notamment par des Latins, des Slaves et des 
Scythes, ils ne foment plus maintenant qu’unc population peu 
pombreuse concentree dans la Grece ou dparse dans les con- 
,trdes voisines, et meme la plupart de celles de ces populations 
qui habitent le continent asiatique ont adoptd le langag.e des 
peuples qui vivent autour d’elles, et ne sont rdputees grecques 
qjae parce quelles professent la religion chrdtie>nne selon le rit 
grec.

Nous placons h cold des Grecs les Albanafsiou Skipetars, 
dont le langage a quelques rapports avec le grec. ils sont 1

(t) La Romanie, etc.,Paris, 1848, 8 vol..in-8\



RACE BLANCHE 27

maintenant ft peu pr6s concentrds clans les raontagnes de 
TAlbanie et paraissent etre les reprdsentants des anciens 
habitants de ces contrees. On donne le nom de Guegues aux 
Albanais du nord, et eelui de Toshes ft ceux du midi. Parmi les 
premiers on distingue les tribus des Arnaoutes, des MaUsors, 
des Myrdites; et parmi les seconds, celles des Japides et' des 
Chamides. Ces peuples sont presque exclusivement occupds du 
metier des armes, et forment les meilleurs soldats des armees 
ottomanes. Une partie professe le mahometisme, tandis que le 
surplus des Guegues est catholique et que eelui des Toskes 
appartient ft l’Eglise grecque.

La famille slave, qui est une des plus importantes de la 
race blanche, parait avoir habite, d6s les temps historiques les 
plus reculds, les pays situds entre la mer Baltique et la mer 
Noire. II semble qu’elle a dt6 longtemps sans jouer de role 
politique, et quelle a dte plus souvent soumise ft d’autres peu­
ples qiieconqudrante; maisensuitelesRussesontfondeun empire 
qui embrasse-presque toute la partie septentrionale de l’ancien 
continent, depuis la mer Baltique jusqu’ft l’ocdan Pacifique; et 
d’autres peuples slaves, plus ou moins dependants, forment 
une grande partie de la population du sud-est de l’Europe (i). 1

(1) Quelques auleurs retardent les Slaves comme descendant des Scythes, 
el cel le opinion est sans doutc fondde, lorsque, a l'instar de quelques 
anciens, on dtend le nom de Scythes k tous les peuples qui habilaient au 
nord du Danube, de la mer Noire et du Cauease; mais il y a lout lieu d’ad- 
raetlrc, avec les auteurs qui ont le plus approfondi Miistoirc des Slaves, et 
.nolamraent avec le savant Schafarik, qu’il n'exisle aucun rapport entre les 
Slaves et les vdritables Scythes nomades. On a vu egalcmenl des Slaves 
dans les Sarmates; mais cette opinion n’est fondde que sur ce que ces dcr- 
niers occupaient des conlrdes ou hahitent maintenant des Slaves, et que 
leur nom avail cessd de figurcr dans l’histoire, lorsque eelui de Slave a 
paru, or, comme les Sarmates dtaient, ainsi que, les Scythes, des nomades 
Yenus d’Asic, il esl 'bien plus probable qu’ils ont disparu par suite de ces 
dvdnements qui alteigncnl si facilcment les peuples nomades, plulOt que 
d’fclre devenus cultivateurs. Du rcste,sice n'est que vers la Πη ducinquifcme 
fiifccle que le nom de Slave figure*dans I’histolre, les auteurs grecs ct latins 
les plus anciens parlenl des Venedes, peuples qui habilaient sur les cOles de 
la mer de la Baltique el qui paraissaient dire les ancetres des Wendes d’au- 
jourd’hui; d’un auire cot6, Schafarik a ddmontrd que divers peuples citds 
par Hdrodote, notamment les Budini, dtaient des Slaves.



28 fcLfcMENTS i/ eTIINOGRAHIIE

Les Slaves ont en general une constitution robuste; mais 
ils prdsenlent dans leurs caractdres exterieurs bcaucoup de 
variations, qui sans doute sont dues a de frequents mdlanges 
avec les peuples qui les ont soumis ou qu’ils ont conquis. Le 
plus grand nombre a les cheveux blonds ou' chatains et les 
yeux bleus; mais il y en a aussi, surtout dans le midi, qui ont 
les cheveux et les yeux noirs. II est possible que ce earactere · 
rdsulte, comme nous l’avons deja indiqud pour les autres Euro- 
pdcns, du mdlange avec des Aramdens, qui les auraient prdcd- 
dds dans le midi de l’Europe; mais il y a lieu de croirc que 
c’est surtout I’intervention du sang mongol qui a produit cet 
effet chez les Slaves, soit directement, soit par l’intermediaire 
des peuples turcs dont nous parlerons ci-apr6s; car il parait 
que, des qu’il y a eu croisement des hommes de la race jaune 
avec ceux du type blond, les cheveux et les yeux des individus 
qui en resultcnt demeurent. noirs, lors meme que de nouveaux 
croisements de ccs hybrides avec des blancs ont fait disparaitre 
toute autre trace des caracteres de la race jaune. D’un autre 
cotd, il y a dans le nord-est de 1’Europe beaucoup de Slaves, 
ou plutot des hommes parlant des langues slaves, qui ont plus 
ou moins les caracteres des Finnois, c’est h dire, ainsi qu’on le 
verra plus avant, une figure moins belle que celle des verita- 
bles Slaves.

Il est difficile d’dlablir de bonnes divisions parmi les Slaves; 
nous y distinguerons cependant huit modifications principales, 
sous les denominations de Russes, de Bulgares, de Serbes, de 
Slovences, de Wendes', de Tchekhes, de Polonais et dcLithuaniens.

Les Russes forment la branche la plus importante de la 
famille et s’dtendcnt depuis la Hongrie jusqu’h l’ocdan Pacifi- 
que; mais, dans la partie asiatique de cette immense dtendue, , 
ils sont loin de composer la majoritd de la population, quoi- 
qu’ils soientle peuple dominateur; toutefois leur nombre aug- 
mente avec une telle rapiditd, que Ton estime cette augmen­
tation ft plus d’un demi-million par an, tandis que les autres 
peuples compris dans les limites de fempire russe tendent en 
gdndral 5 diminuer.
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On subdivise ordinairement les Russes en grands Russes et' 
en petits Russes.

Les grands Russes, ou Russes proprement dits, habitent prin- 
cipalement la partie centrale de la Russie et s’etendent vers le 
nord jusqu’k la mer Blanche.

Les petits Russes, aussi nomm ŝ Rousniakes et Ruthenes, ha­
bitent principalement les gouvernements de Kief, de Kharhof, 
de Tchernigof, de Pultava, de Podolie et de Volhynie, ainsi 
qu’une partie de la Gallicie et du nord-est de la Hongrie. On dit 
qu’ils ont en g^ndral les yeux et les cheveux plus foneds, le 
nez plus prononcd, la taille plus dlevee, un caraet6re plus 
leger et plus insouciant que les Russes proprement dits.

On distingue aussi parmi les Russes, les Novogrodiens, les 
Russes blancs et les Cosaques. Les deux premiers de ces grou- 
pes babitent k l’ouest des grands Russes, dont ils different 
peu; et quant aux Cosaques, c’est plutot une caste militaire 
qu’un peuple distinct. On dit cependant qu’ils ont souvent le 
visage plus allonge, le nez plus prodminent, la taille plus dle- 
vee que les Russes proprement dits. Ils sont tr&s belliqueux et 
ont jou£ un grand role dans 1’histoire; mais ils sont actuelle- 
ment soumis k 1’empire russe, en conservant certains privileges 
et une organisation militaire particuli&re. Leur principal dta- 
blissement est sur les rives de la partie inferieure du Don; 
mais ils sont rdpandus dans presque tout l’empire, oil ils font 
le service de cavalerie ldgkre et de gardes des frontikres.

Les Bulgar.es sont k peu pr6s les seuls habitants de la Bul- 
garie, et s’etendent dans la Thrace et dans la Macedoine. Leur 
nom rappelle un peuple que Ton croit d’origine scythique, qui 
est venu d’Asie, et qui, ayant fait la conquete d’un contree ha- 
bitee par des Slaves, lui a donne son nom, mais s’est fondu 
avec le peuple conquis et en a adopte la langue. Les Bulgares* 
sont maintenant soumis aux Osmanlis, et, de meme que les 
Russes, ils professent le christianisme selon le rit grec. Us 
Ils sont generalement cultivateurs et sans instruction.

Les Serbee, que Ton dit etre originaires de la Saxe, forment
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la population prinoipale de la Servie, de la Bosnie, de l’Escla- 
vonic, de la Croatic, de la Dalmatic ct de I’lstrie; ils s’eten- 
dent en outre dans quelques autrcs conlrdes voisines. Ils ont 
forme dans le moyen age un fitat puissant, mais ils sont main- 
tenant sounds aux empires ottoman et autrichien. Le plus 
grand nombre professe le christianisme grec, d’aulres sont 
catholiques et quelques-uns surtout parmi les Bosniaques sont 
musulmans. Les Serbes sans etre fort instruits, sont en gdnd- 
ral plus avancds que les Bulgares, on vante la douceur de leur 
langue.

On donne le nom de Morlaques k une petite population de la 
Dalmatie et de Plstrie, que Ton dit descendre des Avarcs, mais 
qui ne diffdre pas des Serbes, ni par sa langue, ni par ses 
caractdres naturels. >

Les populations slaves de la Carniole, de la Carinlkie, de la 
Styrie et de quelques petits territoires voisins se donncnt le nom 
de Slovenccs et sont d’autres fois ddsignees par les ddnomi- 
nations de Wen des meridionaux, Carantaniens, Korutoniens, 
Carmens, Vandales, etc. Ces peuples parlent des dialectes qui 
ont beaucoup de rapports avecmeux des Serbes, mais qui sont 
plus durs et plus gutturaux.

’ I

Les Slaves du nord de l’Allemagne, ou Wendee proprement 
dits, Wendes septentrionaux ou Polabes, sont les restes dune 
population trfcs considerable, qui a etd successivement rem- 
placde par des Allemands, ou peut-etre qui a successivement 
abandonee sa langue pour rallomand. On y distinguait trois 
divisions principales : les Veletes ou Lutizes, dans la Pomd- 
ranie orientale ; les Bodrizes, dans le Meeklembourg et le 
Holstein; enfin les Sorbes ou Serbes, en Lusace et sur la Saale. 
Les'deux premieres de ces divisions sont k peu prds disparues. e •

• On a donnd le nom de Tchekhe i'l la langue des Bohemes, 
Iesquels avaient ddjii une littdrature dans lesdixidme sidcle. Les 
Moraves qui occupent la plus grande partie de la Moravie et 
une ipetite portion de la Silesie, ainsi que les Slovakes, qui
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habitent le nord-ouest de la Hongrie, parlent des dialectes 
tr6s rapproches du boheme. Les Slovakes foment une popu­
lation active et laborieuse qui, refoulde dans les montagnes 
par la conquete des Magyars, regagne maintenant du terrain 
par un developpement plus rapide que celui de ces derniers.

La langue polonaise ou tekhique qui est melangde de mots 
allemands, mais qui a aussi sa Literature particuli6re, est 
parl^e dans la Pologne proprement dite, dans la Posnanie, 
dans la partie occidentale de la Gallicie, dans de petites por­
tions de la Sildsie et de la Prusse, ainsi que par la plupart des 
nobles des autres eontrees qui dependaient de l’aneien royaume 
de Pologne.

Les dialectes litliaaniens ont έίέ considdrds par certains 
auteurs comme Strangers a la famille slave et rapproches du 
celtique, tandis que dautres, au contraire, y voient le slave le 
plus pur (1). On y distingue deux divisions principales : le 
lithuanien proprement (lit, parld dans la Lithuanie, la Samogitie, 
ainsi que dans quelques parties de la Prusse orientale, et le 
latiche, lette ou letton, parks par les paysans de la Courlande et 
de la Livonie meridionale, ou la noblesse est allemande. Les 
Laticlies dtaient encore paiens dans le treizieme si^cle, dpoque 
ou ils ont dte sounds et reduits it l’esclavage par les Allemands. 
11s font actuellernent beaucoup de progres et commencent k 
avoir une Literature qui s’imprime dans leur langue.

Les Lithuaniens et les Latiches sont maintenant soumis k 
l’empire russe, sauf un petit nombre qui est etabli en Prusse (2).

(1) Notamment M. EichhofF (Πistoire de la literature des Slaves, pag. 242).
(2) J’avais cil<S cn 1840 les Koures et les Stmigalles comme des subdivisions 

de Lettons qui habitent a l’oucst des Ullons 'proprement dits; mais il paratt, 
d’aprcs ce que rapporte Dubois de Monlperreux (Voyage autow dm Can-  
case, IV, 41 f>), que les Koures qui ont donnd le nom a la Courlandc sont des 
Finnois.

Les anciens Prussiens formaient une troisieme brauche du groupe lithua­
nien; oiais leur langue s’cst dteir.to eta 616 remplacee par 1'allemand. 11 est 

.probable qu’il cn est de meme du peuple, qui a 616 en grande.partie dd- 
truil lore de la conquete de la Prusse par les Allemands, de sorle quo les 
Prussiens d'aujourd’hui semblent devoir etre considdrds comme .dtant 
presque exclusivetaent d'origine allemande.
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la population principale de la Servie, de la Bosnie, de I’Escla- 
vonie, de la Croatie, de la Dalmalie ct de I’lstrie; ils s’eten- 
dent en outre dans quelques autres conlrdes voisines. Ils ont 
forme dans le moyen age un fitat puissant, mais ils sont main- 
tenant soumis aux empires ottoman et autrichien. Le plus 
grand nombre professe le ehristianisme grec, d’autres sont 
catholiques et quelques-uns surtout parmi les Bosniaques sont 
musulmans. Les Serbes sans etre fort instruits, sont en gene­
ral plus avancds que les Bulgares, on vante la douceur de leur 
langue.

On donne le nom de Morlaques & une petite population de la 
Dalmatie et de Hstrie, que Ton dit descendre des Avares, mais 
qui ne diffbre pas des Serbes, ni par sa langue, ni par ses 
caract&res naturels. >

Les populations slaves de la Carniole, de la Carinthie, de la 
Styrieet de quelques petits territoires voisins se donrient le nom 
de Slovcnecs et sont d’autres fois ddsignees par les denomi­
nations de Wemles mdridionaux, Carantaniens, Korutoniem, 
Garnicns, Vandaks, etc. Ces peuples parlent des dialectes qui 
ont beaucoup de rapports aveciceux des Serbes, mais qui sont
plus durs et plus gutturaux.
* <

Les‘Sla\'es du nord de l’Allemagne, ou Wendes proprement 
dits, Wendes septentrionaux ou Polabes, sont les restes d’une 
population tr£s considerable, qui a ete successivement rem- 
placee par des Allemands, ou peut-etre qui a successivement 
abandonne sa langue pour rallemand. On y distinguait trois 
divisions iprincipales : les Veletes ou Lutizes, dans la Pome- 
ranie orientale; les Bodrizes, dans le Mecklembourg et le 
Holstein; enfm les Sorbes ou Serbes, en -Lusace et sur la Saale. 
Les'deux premieres de ces divisions sont k peu pr0s disparues.

On a donne le nom de Tcliekhe la langue des Bohemes, 
lesquels avaient dej& une litterature dans le dixieme siecle. Les 
Moraves qui occupent la plus grande partie de la Moravie et 
une .petite portion de la Siiesie, ainsi que les Slovakesy qui
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habitent le nord-ouest de la Hongrie, parlent des dialeetes 
tr&s rapproches du bolieme. Les Slovakes foment une popu­
lation active et laborieuse qui, refoulde dans les montagnes 
par la conquete des Magyars, regagne maintenant du terrain 
par un developpement plus rapide que celui de ces derniers.

La langue polonaise ou tekhique qui est melang^e de mots 
allemands, mais qui a aussi sa Literature particuliere, est 
parlee dans la Pologne proprement dite, dans la Posnanie, 
dans la partie occidentale de la Gallicie, dans de petites por­
tions de la Sildsie et de la Prusse, ainsi que par la plupart des 
nobles des autres contrees qui dependaient de Tancien royaume 
de Pologne.

Les dialeetes litlin an ieu s  ont άίέ considers par certains 
auteurs comme Strangers a la famille slave et rapproches du 
celtique, tandis que d’autres, au contraire, y voient le slave le 
plus pur (i). On y distingue deux divisions prineipales : le 
lithuanien proprement dit, parlddans la Lithuanie, la Samogitie, 
ainsi que dans quelques parties de la Prusse orientale, etde 
latiche, lette ou Jetton, parl^par les paysans de la Courlande et 
de la Livonie meridionale, ou la noblesse est allemande. Les 
Laticlies &aient encore pa'iens dans le treizieme si^cle, dpoque 
ou ils ont ete soumis etreduits k lesclavage par les Allemands. 
Ils font actuellement beaucoup de progr^s et commencent a 
avoir une literature qui s’imprime dans leur langue.

Les Lithuaniens et les Laticlies sont maintenant soumis k 
l’empire russe, sauf un petit nombre qui est dtabli en Prusse (2).

(1) Notamment M. Elchhoff (Ilistoire de la litUralure des Slaves, pag. 242).
(2) J’avais cild cn 1840 les Koures et les Stmigalles comme des subdivisions 

de Lettons qui habitent a l’ouest des Lettons 'proprement dits; mais il paralt, 
d’apres ce que rapporte Dubois de Monlperrcux {Voyage aulour du Cau~ 
ca$ef IV, 418), que les Koures qui out donne 1c nom a la Courlande sont des 
Finnois.

Les anciens Prussiens formaient une troisieme branche du groupe lithua­
nien; mais leur langue s’est dteiutc eta 616 reinplacdc par I’allemand. II est 

.probable qu’il en est de memc du peuple, qui a 616 en grande partie dd- 
truil lors de la conquete de la Prusse par les Allemands, de sorle que les 
Prussiens d’aujourd’hui semblent devoir etre considdrds comme diant 
presque exclusivemenl d’nrigine allemande.
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' Les Slovences, les Tchekhes, les Polonais et les Litliua- 
niens professent en gtbidral la religion catholique, tandis que 
le christianisme rdformd domino chcz les Wendes et les 
Latiches.

Nous ddsignons par le nom de frunillc Erso-Kymriquc dcs 
peuples qui habitent l’lrlandc, les montagnes d’Ecossc, le pays 
de Galles et la basse Bretagne et qui parlent, ainsi qu’on la 
vu ci-dessus, des langues tr&s diflfdrentes des langues euro- 
pdennes. Ces peuples, qui represented les rcstes de popu­
lations plus considerables, sont depuis longlcmps soumis aux 
Anglais et aux Fran^ais, et tendent continuellement k se fondre 
avec leurs dominateurs. Ils prdsentent beaucoup de variations 
dans leurs caracteres naturels, et, tandis que les bas Bretons 
ont assez gdndralement les cheveux et les yeux noirs, le type 
blond est tres commun dans le pays de Galles. '
; On distingue dans cette famille deux langues ou dialectes 
principaux : le gael ou erse> parle par les Irlandais et par les 
Highlanders d’Fcosse, et le hymn ou hymraig, parld par les 
Gallois et par les has Bretons ou Breizads (1).

(1) Ces peuples sont ordinairement ddsignds par le nom de famille cellique 
parce qu’on les considfcre comme les descendants les plus purs des Celles, 
peuples guerriers cl conqudranls que les documents hlsloriques nous font 
connaTtrc comme habitant les Gaulcs et comme avanl dlcndu leurs con- 
quetcs en Espagne, cn Italic, en Germanic et jusque dans I’Asie Mineure. 
J’avais adoptd cette manure de voir dans mes premieres Editions; mais, 
lorsque j’ai reconnu, ainsi que je 1’ai dit ci-dessus, page 6, que les Celtes 
xippartenaicnt au type blond, si remarquable par sa tendance au ddvelop- 
pement et par sa persistance, je concevais dillirilemcnt qu’une famille cn- 
tiere de ce type, apres avoir joud un role aussi important que les Celtes, se 
fut assez compldtemenl fondue dans d’autres populations, pour que sa 
langue ne se soil conservde que chez quelques petits peuples reldguds dans 
les parties les plus occidentatcs de la Bretagne et des iles Uritanniques. 
Aussi, dds que j’ai appris, par les lettrcs que M. le gdneral Renard a adres- 
sdes, cn 18o6, a l’Acaddmic de Belgique (Bulletin, t. XXIII), qu’il y avail 
mainlenant des auteurs qui considdraienl les Celtes comme des Germains, 
j’ai pensd que Ton dcvail cesser de donner le nom de cellique h des families 
actuelles de peuples el de langues qui different dvidemment des Germains 
ainsi que des autres langues europeennes, et j’ai proposd (Bulletin, 1857, 
t. Ill, p. 135) de remplacer cette ddnomination par celle d'Erso-Rymrique 
qui laissc la question des Celtes tout & fait en dehors, en indiquant seulc-
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SECTION II

DU RAMEAU ΑΙΙΛΜέΕΝ (l)
9

CAraistepfcs generaux. — Les peuples que nous reiinissons 
sous la denomination de rameau arameen ont gdndralement des 
cheveux et des yeux noirs, un teint plus susceptible de brunir 
par Taction du soleil que celui des Europeens, une figure

ment les noms des populations actuelles qui composent ce groupe. Cfepen- 
dant comme les mots Gael, Gaelic, GeadhiU sent plus souvent employds que 
celui d'Erse pour designer les Irlandais ct les Highlanders, on trouvera 
peut-elre qu’il eut did prdfdrable de se servir de la denomination de Gaelo- 
Kymrique, mais je rdponds que Ton doit, autant que possible, dviter l’em- 
ploi de cc nom de Gael, a cause de la confusion qu’il dlablit avec les Gallois 
ou habitants du pays des Galles et avec les anciensGaulois.

D’un autre cold, on peul dire aussi que je me mets en opposition avec mes 
principes de classification, en laissant les Erso-Kymris dans le rameau euro- 
pden, quoique je les considere comme reprdsentants des Aramdens et que 
pour le mememotif j’aie rangdles Basques avec ces derniers. Je repondrai a 
celte objection ; d’abord que la filiation des Erso-Kymris n’est pas aussi 
dvidente que celle des Basques, d’autant plus que Ton n’est pas d’accord 
sur la nature de leur langue; et ensuile que, lout en admetlant l'origine 
aramdenne des Erso-Kymris et de leur langue, on peut dire que ces peuplfes 
n'ont point aussi bien conservd leurs caractdres aramdens que les Basques. 
Ce qui se concoit facilemenl, ces derniers dlant entourds de populations ou 
l’dldment aramden est encore fort abondant, tandis que I’didmenl blond, 
donl j’ai si souvent signald la fdconditd, est beaucoup plus h mdme d'agir 
sur les Erso-Kymris; de sortc qu’il est probable que ces derniers ont autant 
de sang du type blond dans leurs veines que la plupart des peuples de la 
famille latine, ce que 1’on ne peul pas dire des Basques. J’ai cru en consd- 
quence ne pas devoir changer la classification gdndralement admisc des 
Erso-Kymris, et je me suis bornd k les mettre a la fin des Europdens, ce qui 
non seulemenl les rapproche des Aramdens, mais les met en contact avec 
les Basques.

(1) L’dpilhele d’Aramdcn, ddrivde de Pancien nom de la Syrie, est trds 
ddfeclucuse, puisque je comprends dans ce rameau la plupart 'des peuples 
du sud-ouest de I'Asie ainsi que du nord de l’Afrique, et que je crois pou- 
voir y rapporter les anciennes populations du midi de PEuropc; mais j’ai 
cru qu’il dtait prdfdrable de conserver une ddnomination consacrde par la 
grande autorltd de*Cuvicr plulOt que de erder un nom nouveau.

3
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expressive, une taille moyennc. Ils cultivaient avec succds les 
arts et les sciences k une dpoque oil les Europeans etaient 
encore plongds dans une profonde ignorance, mais ils ont 
beaucoup perdu sous ce rapport, plusieurs d’entre eux dtant 
maintenant a l’dtal de barbaric, et ceux qui ont conservd le 
plus de civilisation dtant bien en arridre des Europdcns. Ces 
peuples ne sont pas douds de cetle iaculte de developpement et 
de cette aptitude k la domination que nous avons signages 
chez les Europdens, car nous voyons qu’ils tendent h dimi- 
nuer depuis les temps historiques, et il y a lieu de croire 
qu’une partie d’entre eux avait ddjii dte soumise anldrieurement 
par des Europdens. C’est parmi les peuples du rameau aramden 
que le christianisme a pris naissance, mais la plus grande par- 
tie a embrassd rislamisme, religion plus en rapport avec leurs 
gouts pour les plaisirs des sens.

Les peuples aramdens habitaient des les temps historiques 
les plus anciens dans le sud-ouest de l’Asie et le nord de 
FAfrique, oil ils se sont maintenus jusqua prdsent. II parait 
qu’ils s’dtaient dgalement dtendus dans le midi de l’Europe, oil, 
comme nous l’avons ddjd indiqud, ils se seraient en general 
fondus dans les Europdens.

Division en faiuillc. — Ces peuples qui diffdrent peu par 
leurs caractdres naturels parlent. des langues trds variees, 
dont les unes appartiennent aux langues k flexion et les autres 
aux langues d’agglutination. Parmi les premidres nous citcrons 
d’abord les langues persiques qui appartiennent au meme groupe 
que les langues europdennes, et ensuitc les langues nominees 
sdmitiques qui forment un groupeparticulier, appartenant exclu- 
sivement aux peuples aramdens.' Quant aux langues d’aggluti­
nation, elles forment aussi deux groupes : fun composd des 
langues dites libyennes, atUintiques ou berberes qui sont encore peu 
connues, et s etendent sur presque tout le nord de l’Afrique, 
Fautre qui ne consiste que dans la langue basque ou euskarie, 
maintenant restreinte k une petite contrde situde aux confins 
de FEspagne et de la France, On peut aussi ajouter k cette enu­
meration les langues giorgiennes sur laquelle les linguistes ne 
sont pas encore d’accord, les uns y voyant une langue persique
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et les autres une langue d’agglutination modifiee par des rela­
tions avec les langues k flexion. Nous diviserons en conse­
quence le rameau arameen en cinq families que nous designe- 
rons par les noms de basque, libyenne, semitique, persique et 
georgienne en les rangeant dans l’ordre gdographique de rOcci- 
dent a lOrient.

Les Basques ou Euskaldunes, tels qu ils existent maintenant, 
ne forment qu’un petit peuple, habitant vers le point de jone- 
tion des Pyrenees et des monts Cantabres, en Espagne et en 
France. Ils se distinguent par un langage completement diffe­
rent de toutes les langues europ^ennes, mais dont on retrouve 
quelques traces dans des noms de lieux d’autres parlies de 
fEspagne, de la France et de l’ltalie, ce qui, joint aux res- 
semblances qui existent entre les habitants de ces contrees et 
les Basques, porte h croire que ceux-ci sont le reste dune 
grande famille a laquelle auraient appartenu, entre autres, les 
peuples connus dans l’antiquit  ̂ sous les noms d'Ibbres, ftAqui- 
tains, de Ligures, etqui, par suite des conquetes des Celtes et 
des Latins, aurait perdu son inddpendance et se serait presque 
entierement fondue dans ces derniers. Ces considerations et la 
circonstance que les caraeteres naturels des Basques ressem- 
blent plus & ceux des Arameens qu a ceux que nous avons 
signales ci-dessus comme le type des Europdens, nous portent 
a voir dans les Basques le reste d’une grande population ara- 
meenne qui, aprds s etre etendue dans tout le midi de l’Europe, 
a subi le sort qu’dprouvent, soit un peu plus tot, soit un peu 
plus lard, les autres peuples qui se trouvent en contact avec les 
Europeans (i).

(1) Si Ton conlestait cette predominance et cc progrcs continuel que j’at- 
tribue aux Europdens, en invoquant les cas oil ces peuples ont <H6 vaincus 
par d’aulrcs, jc rdpondrais d’abord qu’il n’est, en gdndral, point de regies 
sans exceptions, ni de phdnomfcnes naturels sans oscillations, et cn second 
lieu, que les exceptions, dans ce cas, se rdduiscnt a bicn peu de chose. Car 
ce n’est pas quelques bataiilcs Isoldes, ou quelques conquetes, comme cellos 
d’Atlila, de Tchenghiz-Khan, de Tamerlan, qui passaicnt comme des tor­
rents, mais seulement des dtablissemcnts fixes que Ton pourrait invoquer 
comme exception. Or, le pouvoir que les Tures exercent sur quelques peu-

1
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Les Basques ojit une taille moyennc, des eheveux et des 
yeux noirs, I Is professent la religion catholique et forment un 
peuple rcmarquable par son activity, son courage, son atta- 
dhemejit h ses privileges, 11s ont fourni pendant un temps les 
plus hardis navigateurs de l’Europe pour la peche it la baleine.

La Camille libyenne ou atlantifjue est principalement formde 
de peuples qui habitent, depuis des temps immemoriaux, la 
chaine de 1’Atlas ou qui errent dans les deserts du Sahara, et 
que Ton ddsigne habituellement par la denomination collective 
de Berbers. Ges peuples sont fort recules et forment un grand 
nombre de tribus, dans lesquelles on distingue ordinairement 
trois groupes principaux sous les 110ms d'Amazirghs, de Kabyks 
et de Toudregs.

Les Amazirghs, Schellous ou Sheilas habitent la partie occi­
dental de 1’Atlas, et les Kabyks, Cabaiks ou Qubbayls la partie 
orientale. Ge sont des peuples cultivateurs fort pauvres, assez 
gendralement independants (1).

Les Touaregs sont des peuples nomades qui errent dans les 
deserts du Sahara ou qui habitent les oasis de cette region. Ils 
Sont, en general, adonnes au pillage, attaquent les caravanes 
ou leur servent d’escorle, et font de continuelles excursions 
dans le Soudan pour y enlever des esclaves.

On donne quelquefois le nom de Mores it toute la population 
musulmane (les Turcs exceptds) de la Barbarie et du Sahara,

pies europdcns est le seul vdritable exemple de ce genre, et il y a longtemps 
que cette exception serait rcntrde dans 1’etat normal, si des intdrdts parti- 
culiers n’avaient portd une partie des puissances curopdennes a maintenir 
('existence de (’empire ottoman.

(1) On dit qu’il y a parmi les Kabyles quelques tribus qui ont des che- 
veux blonds et des yeux bleus, et Ton a attribud cet dtat de choses au 
climat plus froid des parties dlevdes de I’Atlas. ftlals il me paralt plus pro­
bable que ces hommes doivenl leurs caractdres it I’influence des Europdens, 
peul-etre aussi des Scythes, faisant partie des armdes qui sc sont ϋ diverses 
dpoques empardes de cette contrde, et dont quelques fractions se seraient 
retirdes dans ces montagnes iors des conqudles ou it la suite de dissensions 
intestines. 11 y a meme une tradition qui altribue I'origine des Chamias, 
tribu qui habite les montagnes d’Aurds, aux Vandales qui se sont rdfugids 
dans ces montagnes, lors de rexpddil'ion de Bdlisaire, au sixieme sidcle.
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mais le plus ordinairement on restreint cette denomination h 
deux classes particulteres : Tune se compose d une partie de 
la population des villes que Ton a souvent consideree comme 
descendant-des anciens habitants de la contotee, c’est k dire de 
la famille libyenne, mais qui semble au contraire etre plutot le 
resultat d’un melange de ces peuples avec des Arabes et des 
Europeens; 1’autre se compose des tribus, la plupart nomades, 
qui habitent dans la partie sud-ouest du Sahara, et qui poussent 
souvent leurs incursions dans les portions septentrionales du 
Soudan et de la S<htegambie. La plupart de ces tribus sont 
d’oridne berbere, d’autres sont arabes et elles forment une 
population ttes ntelangee, parce qu elles s’allient non seulement 
enlre elles, mais aussi avec des femmes negres.

Nons ferons ici mention dune autre population africaine k 
laquelle il est tres difficile d’assigner une place dans la sdrie 
ethnographique; c’est celle de l’Egypte, que Ton consid^re 
souvent comme arabe, parce que la langue arabe est genttealc- 
ment partee dans cette contrite depuis la conquete que les 
Arabes en ont faite au temps des califes; mais il est probable 
que la majeure partie de cette population repr^sente plutot les 
anciens K^yptiens, l’un des peuples les plus remarquables de 
l’antiquite, et dont la civilisation a pr&tedd celle de tous les 
peuples dont nous avons parte ci-dessus. On a beaucoup dis­
cute sur les caracteres naturels des anciens figyptiens, sans 
toutefois que Ton ait pu jusqu’ci present determiner leurs rap­
ports dune maniere bien positive. Cependant les peintures, les 
sculptures et les momies parvenues jusqu’ii nous, prouvent 
que ce peuple avail les principaux caracteres de la race 
blanche, mais que ses trails etaient moins fins et sa couleur 
plus rougeatre. Ce dernier caractere atete invoqud k 1’appui de 
l’opinion, concue d’apr6s des rapports d’institutions, que les 
figyptiens auraient rer;u leur civilisation de l’ilindoustan. Quant 
k certains textes historiques sur lesquels on s’est appuyd pour 
avancer que les Egyptiens appartenaient k la race noire, ils 
peuvent s’expliquer en admettant que, alors comme k present, 
il· y avait des esclaves noirs en figypte.

Parmi la population actuelle de l’figypte, il en est une petite
t
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portion qnc Ton s’accorde h considdrer comme reprdsentant la 
population dgyptienne au moment de la conquete des Arabes, 
ce qui toutefois ne veut pas dire qu’elle reprdsente exactement 
les anciens Egyptiens, puisque eeux-ci avaient dtd soumis pen­
dant de longues pdriodes aux Ethiopiens, aux Perses, aux 
Grecs et aux Romains. Cette population, connue sous le nom 
de Cophtes, ale teintbasand, le front plat, les cheveux crdpus, 
les yeux peu ouverts, les joucs hautes, le nez plutot court 
qu’dpatd, la bouche grande, dloignde du nez et bordde de 
larges Ibvres, la barbe rare, les jambcs arqudes, les doigts des 
pieds allongds et plats; elle professe le christianisme selon un 
rit qui lui est propre, et ses livres sacrds sont ecrits dans une 
langue particuliere.

Une autre partie beaucoup plus considerable de la population 
dgyptienne, celle connue sous le nom de Fellahs ou paysans, 
a dtd plus modifide par les Arabes, dont elle a adoptd la langue 
et la religion; mais, comme les Fellahs different les Arabes par 
plusicurs caracteres, notamment par la grossibretd de leurs 
traits, et qu’il nest pas probable que l’ancienne population 
dgyptienne ait dtd complement ddtruite, il ne parait pas con- 
venable de ranger les Fellahs parmi les Arabes, quoiqu’ils 
parlent leur langue.

C’est principalement h la famflle gcmltiquc que se rapporte 
ce que nous avons dit du role qu’ont joud les Aramdens; 
c’est elle notamment qui a produit ces peuples cdldbres dans 
ranliquitd sous les noms d'Assyriens, d'Hdbreux, de Phdniciens, 
de Carthaginois; mais ces peuples, suecessivement conquis par 
d’autres, ont en gdndral disparu, et sont maintenant, en grande 
partie, remplaces par les Arabes, peuple de la meme famille, 
qui, dans le septi&me sidcle, a fondd, sous la conduite de 
Mahomet, un des plus vastes empires qui ont existd, et qui 
maintenant encore forme non seulement la population princi- 
pale de l’Arabie, mais aussi une grande partie de celle de 
TEgypte, de la Nubie, de la Barbarie et du Sahara, et s’dtend 
sur la cote orientale de fAfrique, ainsi que dans la Chaldde, 
la Perse et meme jusque dans l’Hindoustan.

«8
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Les Arabes sont, cn general, bien faits, de moyenne taille; 
leur corps est souple et maigre; leurs yeux et leurs cheveux 
sont d’un noir foncd, leur barbe bien fournie : leur teint brunit 
facilement par l’action du soleil.

Une partie des Arabes sont sedentaires, c’est h dire qu’ils 
habitent des villages ou des villes, et se livrent h l’agriculture, 
aux arts ou au commerce; mais d’autres sont nomades, et 
errent dans les vastes deserts qui s’etendent depuis les cotes 
de rAtlantique jusqu’aux bords de l’lndus. Geux-ci sont connus 
en general sous le nom de Bedouins, et sont remarquables par 
les moeurs palriarcales qu’ils ont conservdes depuis les temps 
les plus recules, ainsi que par la manierc dont ils allient les 
devoirs de Vhospitalite avec leur gout pour le pillage. La plu- 
parl des tribus de Bedouins sont inddpendantes, quelques 
autres soumises aux Turcs et aux Franoais, ainsi qu’une partie 
des Arabes sedentaires; une autre partie de ces derniers forme 
des Etats independants, de peu d’importance, ct dont lacivili-. 
sation est bien en arriere de celle de l’ancien empire des califes.

Les Arabes profcssent en gendral l’islamisme, dont ils ont 
άίέ les promoteurs. Une partie, cependant, a embrassd le waha- 
bisme, qui est en quelque manure un islamisme reforme, qui 
a pris naissance parmi eux dans le si6cle dernier.

II serait trop long de donner ici l’enumdration des divisions 
que Ton reconnait parmi les Arabes, et l’indication compete 
des petits peuples que Ton rapporte h la famille sdmitique.

• r

Dans le nombre de ces derniers, il en est un bien remar- 
quable par son importance historiquc et par la manure dont 
il a su se conserver depuis pr6s de dix-huit si6cles qu’il est 
disperse dans tout I’ancien continent : ce sont les Juife ou 
Israelites. A la vdritd, comme ils ont perdu 1’usage de leur 
langue et pris assez gdndralemcnt celles parldes dans les con- 
trees ou ils se trouvent, ils reprdsentent plutot une secte par- 
ticuli^re qu’un pcuple distinct. Cependant, la repugnance reci- 
proque qui existe pour les unions entre les autres peuples et 
les Juifs, est cause que la plupart de ceux-ci ont encore con­
serve beaucoup de traits qui rappellent leur origine commune.
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Les anciens Syrlcn* sc sont en general fondus dans les peu- 
pjes qui les ont conquis; cependant leur langue pai;ait etre 
encore parlde. par les Souriom, Yakoubi ou Kaldani, popula­
tions chrdtienncs de la Mdsopotamie et de la Chaldee. Les 
Druses et les Mavonites soul deux petils peuples du Liban,mais 
qui, comme la plupart des Syriens actuels, parlcnt arabe. Le 
second est chrdtien; le premier a un culte particulier peu 
connu.

Nous, citerops aussi la petite population des Maltals qui ρδτ 
rait <Hre, ainsi que son langage, le resultat dun. melange 
d’arabe et d’italien ou le premier de ces dldments serait domi; 
nant.f 4 «

Les peuples de la famUlc persfque ou iranienne avaient, .dq 
meme que ceux de la famille semitique, atteint dans fantiquit^ 
une civilisation qui a plutot recule qu’avanee. Nous avons ddj& 
fait connaStre que leurs langues appartiennent au groupe que 
les linguistes ont nommd indo-europden ou Aryen et que Ton 
considdre comme originaire des plateaux du Turkestan et de 
la Perse, d’oii elles se seraient repandues dans ITlindoustan et 
en Europe; mais nous sommes porte it croire que ce$ langues 
auraient, au contraire, ete introduites en Asie p.ar d.es Euro- 
pfens qui auraient fait des conquers dans cette, parti,e de,la 
terre avant les temps historiques, et qui seraient parvenus ϋ 
modifier fortement la langue de peuples conquis tout en se 
fondant dans ces derniers (1).

On peut distinguer dans les peuples de la famille persique 
cinq, divisions principales, sous les noms de Tadjiks, d'Afghanŝ  
de Beloutchiq, de Kourdes et d'Anndniens.

Les Tadjiks (2) ou Persans proprement dits formentle peuple

(1) Voir la note qui est h la page 11.
(2) jM> de Khanikof dit {M$moires de la, Soc. de, Giogr. de Paris, 1866, t. VIIJ) 

qye. ie norq de Tadjik no s’appliquc pas aux Persans dq I’ouest de la.Persq; 
mais, comme il considerc ces derniers comme, tiranl leur originc de ceux dq 
rest, j’ai cru pouvoir continuer a suivre les auteurs qui les ddsignent lous 
par le nom de Tadjiks.

40



principal· deda famille en gdndral» et deila Perse en particulier. 
Il y en a aussi dans le Turkestan et dans d’autres contrdes voir 
sines de la Perse. Ils ont fondd h diverses epoques des em­
pires puiss.ants, et ont meme, eten.du leurs conquetes jusq.u’en 
Europe; mais sounds aussi par d’autres peuples, ils ne sont 
plus maintenant dominateurs que dans le royaume d’lran, ou 
meme la famille actu.ellement regnante paralt etre d’origiue 
turque.

Les Tadjiks sonten general bien faits; leur barbe est noire 
et'trfes fournie; ils sont gais, spirituels, actifs, mais Idgers* 
aimantle luxe, et le cdrdmonial. Ils ont une literature, et leur 
langue, qui est remarquable par sa tendance au style fleuri et 
orne, est celle des soci&es polies, non seulement eni Perse* 
mais dans,une grande partie de l’Hindoustan (1).

La plus grande partie,des Tadjiks professent l’islamisme.de 
la. secte d’Ali, ceux de l’Afghanistan sont sunnites et quelques 
restes des anciens Perses, que Ton ddsigne sous le nom. de 
Pams ouj de Guebres, adorent encore le feu, mais leur nombre 
est peu considerable. II y en a, dans l’Hindoustan et dqns la 
Caucasie.

Les Afghans different trfcs peu des Tadjiks. Ils se disent 
descendants des H^breux, mais rien ne vient& l’appui de cette 
tradition; ils professent l’islamisme de la secte sunnite, et ha- 
bitent ΓAfghanistan ou partie nord-est de la Perse; ils ont 
attaint un certain degrd de civilisation, ont des villes populeu- 
ses, et ont formd des Etats puissants.

Les Rohillas sont une tribu d’Afghans qui, au dix-septieme 
sfecle, s’est dtablie dans l’Hindoustan, au nord de Delhy. Les 
Duoudpoutras sont (igalement des peuples de la Perse, qui se 
sont dtablis sur la rive gauche de l’lndus.
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(1;) M. de Kbaniko.f dit aussi, dans Ipindrnoirc cit6 ci-dessus, quo les.Tadr· 
jiks, de, I’est.inq sopt, pa$ beaux, qu'iJs ont, des, forties grossieres et.qu’ils 
sont fort arridrds. Parmi Jes causes auxquelles il altribue l’amdlioration des 
Persans de 1’oufst, il cile leurs relations avec les Semites cl leur croisc- 
xnent avec des femmes gdorgiennes.



£ l £ m ekts d’etm n o g k a h iie42

Les Bcloiiichls, qui habitent dans lc sud-est de la Perse, 
sonl pour la plupart nomades et peu civilisds.

Les lioardcs ont donnd leur nom au Kourdistan, contrde au 
sud-est de l’Armdnie. C’est un peuple fort en arridre sous le 
rapport de la civilisation. Une grande partie est nomade et 
erre dans les steppes qui se prolongent h lest et h l’ouest du 
Kourdistan. Le plus grand nombre est mahomdtan; d’autres 
professent le christianisme de la secte nestorienne. Les Kour- 
dcs passent pour etre soumis, les uns h l’empire ottoman, les 
autres au royaume d’lran; mais, dans le fait, la plupart de 
leurs chefs particuliers peuvent etre considdrds comme indd- 
pendants.

La langue des Kourdes a beaucoup de rapports avec le per- 
san, ce qui est cause que Ton place ce peuple dans la famille 
persique; mais diverses circonstances, notamment le gout des 
Kourdes pour la vie nomade et pour le pillage, semblent an- 
noncer qu’ils ont dtd mdlangds avec les peuples scythiques qui 
ont fait ίι diverses dpoques la conquete de ccs contrdes.

Outre les Kourdes proprement dits, qui habitent le Kourdistan 
et les steppes & l’ouest de cette contrde, il y a d’autres nomades 
nommds Loures, qui errent Test du Kourdistan, et qui parais- 
sent etre une subdivision des Kourdes.

Les Arnieniene ou Balkans sont un peuple remarquable par 
la mani&re dont il a pu conserver sa langue et son nom dans la 
meme contrde, depuis les temps historiques les plus reculds. 
A la vdrite, ils ont souvent dt6 soumis, et l’Armdnie est encore 
en ce moment partagde entre les empires russe et ottoman; 
toutefois les Armeniens n’en demeurent pas moins un peuple 
distinct, qui non seulement habite l’Armdnie, mais qui est rd- 
pandu dans diverses parties de TAsie et de l’Europe orientale.

Ils ont depuis longtemps un certain degrd de civilisation, se 
sont occupes de littdrature, se livrent au commerce ainsi qu’ii 
fagriculture, et professent le christianisme selon des rits par­
ticuliers. Une grande partie du commerce de TAsie, etmemede 
l’Europe orientale, est dans les mains desmarchands armdniens.
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Nous avons ddj& fait connaitre que les linguistes ne sont pas 
d’accord sur la nature des langues gdorgiennes; il en est de 
meme des ethnographes pour le classement des Georgfens * 
les uns les rapprochant des Perses et les autres des Circas- 
siens. On ne peut, en effet, disconvenir qu’il y a des motifs 
pour Tun et pour 1’autre de ces classements. Toutefois, la 
beautd de cette population, la mani&re dont elle a conserve la 
religion chrdtienne et son aptitude h la civilisation, nous por­
tent h croire qu’elle se rapproche plus des Perses, notamment 
des Armdniens, que des Circassiens, mais, dans le doute, il 
parait convenable de la considdrer comme formant une famille 
particulidre.

Les Gdorgiens, aussi nommds K a r tv e l s ,  G r u s ie n s , I b e r e s , 
sont concentres sur le versant meridional du Caucase. Leurs 
formes sont trds belles, et les femmes georgiennes jouissaient 
d’une grande reputation dans les harems des musulmans, 
lorsque ceux-ci pouvaient les acheter. Maintenant la plupart 
des Georgiens sont soumis h l’empire russe, d’autres h l’empire 
ottoman. Ils professenten general le christianisme selon le rit 
grec. Ils ont assez d’aptitude pour la civilisation; mais ils sont 
encore pour la plupart fort arrieres.

On peut distinguer dans ce peuple qualre divisions princi- 
pales : les G dorgiens p r o p r e m e n t  d i t s , qui sont les plus nom- 
breux; les M in g rd lie n s  et les S u a n e s , qui habitent dans le Cau­
case, au nord-ouest de la Georgie; et les L a z e s , qui vivent sur 
les cotes nord-est de l’Anatolie.

La petite peuplade des Ossetes, qui habile dans de hautes 
valldes du Caucase, est aussi rangde dans la famille persique, 
parce qu’elle se donne le nom dI r o n  et que sa langue a beau- 
coup de rapports avec les langues persiques; mais M. de 
Khanikof dit (t) que fexldrieur des Ossdtes n’annonce pas leur 
parentd avcc les races iraniennes, parce qu’ils sont trapus, 
lourdemenl batis et souvent blonds ou roux avec des yeux 
bleus. Ces derniers caracldres ont porld quelques auteurs h

(1) Mdmoirc citd aux deux notes prdcddcnlcs.
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voir dans les Ossdtcs la souchc.dcs Teutons, mais, lors meme 
qu'il scrait reconnu que ces peuples eussent rdellement une 
origine commune, il n’en rdsulterait pas que les Ossetes 
fussent la souche des Teutons, car il se pourrait que ces der- 
niers eussent dtd refoulds dans la Caucase, chaine de montar 
gnes.qui parait avoir did un asile pour- diffdrents peuples plutot 
que.leur bereeau commun.

SECTION III

DU RAMEAU SCYTHIQUE ( i)

Caracteree gcneranx. — Nous rdunissons, SOUS le nom,de 
r a m e a u  s c y th iq u e , des peuples sur les rapports originaires des- 
quels il, reste beaucoup de doutes, et qui nc peuvent etre 
ramends it un meme type qu en supposant que chez une partie 
d’entre eux les caractdres primitifs auraient dtd fortement 
modifids, surtout par leurs relations avec la race jaune; aussi 
plusieurs ethnographes rangent-ils la majeure, partie de ces 
peuples dans cette derniere race. D’un autre, cotd, il parait qu’il 
y a chez les Scythes une grande tendance, non seulement 
perdre leurs caracteres propres, mais, aussi & diminuer de 
nombre; car il y a lieu de penser qu’ils ont formd presque 
toute la population des vastes rdgions qui s’dtendent de la mer 
Baltique aux frontidres de Chine; rdgions dont une partie est 
maintenant occupde par des peuples de la race jaune, et oil les 
Slaves se ddveloppent avec une grande rapiditd, ainsi que nous 
l’avons ddjci fait remarquer. 1

(1) L’dpilhcjte dc Scythique a le ddfaut de rappeler un nom auquel on a 
quelquefois donnd plus d’extension et d'autres fois raoins que cellequeje 
lui atlribue; mais, comme cette denomination se rattache a l’autoritd impo- 
sante de Cuvier et que je n’en connais pas de moins ddfcctueusc, j’ai era 
pouvolr la conserver.
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Tous ces peuples parlent 'des1 langues d’agglutination (1).

(1) Comme l’opinion qui range les Finnois et lesTurcs dans la race jatmfe 
parait gasner parmi les elhnographes, je crois devoir revenir ici sur les con­
siderations qui me font persister & suivre la raarche adoptdc par Cuvier.

Les motifs sur lesquels s’appuient les partisans de I’opinion contraire sont 
que ces peuples parlent des langues d’agglutination, qu’il v a des popula­
tions inconteslablement jaunes qui parlent des langues turques, !el qu’enfin 
il y a des parties des populations rdputdes turques et finnoises qui appar- 
tiennent evidemment a la race jaune.

Je reponds, en ce qui conccrne le premier point, que ces memes auteurs 
laissent les Basques et les Berbers dans la race blanche quoique ces peuples 
parlent aussi des langues d’agglulination.

Quant au second point, il est & remarquer que les Turcs et les Finnois 
ayant eu dans les temps anciens une civilisation plus avanede que les tribus 
nomades de race jaune, qui ont etd quelquefois leurs sujettes 'et d’aulres1 fois 
leurs dominairices, on concoit que plusieurs de ces tribus ont du modifier 
plus ou moins leur langage. C’est lit un de ces phdnomenes donl l’histoire 
fournit un grand nombre d’exemples et qui n’annonce pas l’idenlild de race.

Je suis loin de contcster la troisieme assertion; mais, comme la plus 
grande partie des populations parlant les langues turques ct finnoises ont 
inconteslablement les caracleres de la race blanche, il me semble aussi 
qu’il est probable que c’est la petite et non la grande portion qui a die 
modiiide, supposition qui est eonfirmde paries renseignements historiques, 
car les'livres cliinois parlent de peuples aux chcvcux rouges et aux yeux 
verts qui ont did refoulds vers l’ouest et qui paraissent elre les ancetres des 
Turcs d’aujourd’hui. Tout ce que Ton peut conduce de 1’exislence des carac- 
tdres des deux races dans les populations parlant des langues turque et 
finnoise, c’est qu’il y a lieu d’examiner si, parini ces populations, il n’y en a 
pas qui, a cause de leurs caractdres nalurels, doivent etre rangees dans la 
race jaune, et c’est ce que j’ai fait lorsque j’ai classd dans ccttc race les 
Iakoutcs, qui ont dvidemment une originc turque, mais qui, ayant dtd 
refoulds verslenord-cst, lorsque la masse principale des populations turques 
dlaient repoussdes vers l ouest, se sont tenement mdlangds avec les peuples 
jaunes qa’ils en ont cntidrcmenl pris les caractdrcs nalurels, tout en con- 
servant une languc turque et une civilisation moins arridrdc que celle des 
autres peuples jaunes qui les environnent.

Je ne veux pas non plus contesler qu’il y ait chcz la plupart des popula­
tions scylhiques quclques caractdrcs qui les rendent moins dloigndes de la 
race jaune que les Kuropdens cl les Aramdcns ; mais ces caracleres ne sont 
pas suilisants pour exolurc tout le groupc de la race blanche. D’un autre 
dOtd, rexislencede populations a cheveux noirs chez une grande pai-lie des 
Scythes peut s’accorder avec riiypothdse qu’ils avaient originairement des 
cheveux roussdtres el des yeux grisatres, puisque, ainsi qii’on l’a Vu 
ci-dessus, le mdlabge d’unetrds petite quantitddu sang des hommes d che­
veux el yeux noirs suffit pour imprimer ces caracleres a loute une popula­
tion; landis que*l’existence de peuples cnliers qui, comme les Finnois de la
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Division cn families. — Le noyau principal du rameau 
scythique se compose de la grande fa m ille  h i n ju e ;  on y range 
habituellement les fa m ilie s  fin n o ise  et m a g y a r e , et nous croyons 
pouvoir y comprendrc aussi, sousle nom de fa m ille  c ir c a s s ie n n e y 

des peuplades du Gaucase qui paraissent avoir plus de rapports 
avec les Magyars et les Turcs qu’avec aucun autre peuple, et & 
laquellc il se pourrait qu’appartinssent une grande partie des 
S c y th e s  de l’antiquitd.

Cette famille circassienne, que Ton a aussi appelde c a u ca -  

s ie n n e , parce quelle est concentrde dans les montagnes du 
Caucasc, se compose de peuples remarquables par leur bra- 
voure, mais fort en arriferc sous le rapport de la civilisation. 
Ces peuples sont gdneralement bien fails; leur taille est dlevee; 
leurs cheveux et leurs yeux sont ordinairement noirs, mais il 
y a aussi parmi eux des cheveux blonds ou roux et des yeux 
bleus ou grisatres. Ils ont longtemps combattu pour conserver 
leur independance, mais leur pays est maintenant soumis aux 
Russes et une partie de leurs peuplades ont prdfdpd dmigrer 
dans l’empire ottoman plutot que de se soumettre. Quoique 
cultivateurs, ils etaient, lors de leur inddpendance, fort adonnds 
au brigandage et faisaient de frdquentes incursions chez leurs 
voisins pour enlever des prisonniers qu’ils vendaient comme 
esclaves. Il parait meme qu’ils vendaient jusqu a leurs propres 
filles, lesquelles sont, ainsi que les Gdorgiennes, fort recher- 
chdes par les Osmanlis.

On peut distinguer dans cette famille quatre groupes prin- 
cipaux, savoir : les T ch erkesses ou A d ig h d s  et les A b k h a se s  dans

Baltique et les Ostiakes de l’Oby, ont les cheveux et les yeux de couleur 
claire, est tout k fait inexplicable lorsque Ton veut faire descendre ces 
peuples de la race, jaune dans laquellc les cheveux et les yeux noirs sont 
le caracldre le plus invariable et le plus persistant.

Du rcste, il n’enlre pas dans le plan de cet ouvrage d’examiner si le type 
k cheveux roussdtres forme un vdrllablc type aussi bien prononed que ceux 
k cheveux blonds et & cheveux noirs, ou s’il n’est qu’une (ldgdndrescencc du 
type blond, ou cniln la souche primitive de ce dernier ;mais, ainsi que je 
fai dit ci-dessus, tout annonce qne le type roussatre n’estpas doue de la" 
force de persistance qui existechez les deux autres.
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le nord-ouest du Caucase, les T c h e tsc h e n s  ou K i s t e s e ties L e s -  

g h e s  dans le nord-est.
Nous citerons parmi les peuplades de Tcherkesses les 

S c h a p so u g s , les A b a z e s , les K a b a r d ie n s ; et parmi les Lesghes, 
les A n d e s , les Spares, les B o g o s .

F a m ille  m agyare . — La population qui domine en Hongrie, 
se compose d’un peuple, venu de l’Asie, qui se donne le nom 
de M a g y a r , et qui se distingue des autres peuples par sa langue 
et par son costume (1).

(1) On est loin d’etre d’accord sur le classement ethnographique des 
Magyars, ainsi qu'on va le voir. Plusieurs documents historiques et les tra­
ditions les font descendre des Uuns, qui, dans le cinquieme siecle, ont 
conquis et ddvasld une grande partie de I'Europe ; mais cette opinion, qui 
d’aillcurs n’est pas ddmontrde, ne tranche pas la question, puisque l’on ne 
sail pas d’une maniere positive ce qu’dtaient les liuns; car, d'un cotd, les 
descriptions qu’en ont donnees les historiens curopdens de I’dpoque font 
reconnallre d’une maniere tres nelte les caraclcres de la race mongole, et, 
d’un autre cold, on a vu dans les Uuns des Finnois, des Circassiens et un 
peuple turc nornrnd Ilioungnou par les Chinois. Du reste, quel qu’ait dtd le 
peuple dominateur des hordes qui ont ddvastd I’Europe sous la conduite 
d’Allila, on ne pent douter que ces hordes ncsecomposassenl, commecelles 
commanddes postdrieurement par Tchenghiz*Khan et ses successeurs, 
d’un grand nombre de peuples que ces conqueranls enlrainaient a leur 
suite, et Ton concoit que les diffdrents peuples conduits par Attila aient 
did dgalement ddsignes par le nom de Uuns, de memo que Ton a ddsignd 
par le nom de Mongols les armdes qui ont conquis l'Hindouslan sous 
la conduite des descendants de Tchenghiz-Kan, et qui n’dtaient en gd- 
ndral composds que de Pei ses. De sorte que, tout en admellanl que les pre­
miers Magyars dtablis en Uongrie y soient venus avec Attila, il n’en rdsulle- 
rait pas qu'ils appartinssent au peuple hun ; on pourrail meme dire qu’il est 
probable qu’ils apparlenaienl h un autre peuple, puisqu’ils se donnent un 
nom diiTdrent. Dans tous les cas, on ne peut considdrer les Magyars d’au- 
jourd’hui comme appartenant a la race jaune, puisqu’ils n’ont pas les ca- 
raclercs de cette race. Leur langue ne permet pas non plus de les ranger 
dans la famille turque. On a citd, a l’appui de l’opinion qui fait sorlir les 
Magyars du Caucase, l'exislence de quelques tribus de ces monlagnes, 
notamment des Karalchais, qui se discnt d’originc magyarc. Mais en admet- 
lanl cette dcrnierc opinion, quoique ces tribus ne parlenl pas la langue 
magyarc, elic ne ddlruirail pas l’opinion qui fait vcnir les Magyars de 
contrdes plus orientals; car il serait plus simple de supposer quo ces tribus 
reprdsenlassent des Magyars obligds de se retirer dans le Caucase, lorsque 
ce peuple a sdjoumd dans le voisinage de ces monlagnes, plulOt que d’ad-
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Les Magyars ont les cheveux noirs, une taille moyenne (i), 
ua caract^re belliqucux. Ils ont acquis unc civilisation sup6- 
rieure & cellc des autres pouplos du rameau scythique, ce qui 
est<probablement du ti lours relations ct a lour melange avec 
les Europeens, au milieu desquels ils vivent depuis plusieurs 
si6cles. Ils sont chnHiens ot pour la plupart catholiques.

On distingue dans la Transylvanie, sous le nom de S ze c k le r s  

ou S ic i l ie s , une tribu qui parle un dialecte particulier, et qui 
s’est dtablie dans cetto contrde au cinquifcme si6cle, c’est i\ dire 
environ quatre cents ans availt les M a g y a rs  p ro p re m e n t d i ts . II 
existe aussi, dans l’interieur de la Hongric, quelques faibles 
tribus qui portent les noms de C u m a n s , de J a z y g e s  et de H a l-  

d u q u e s ;  les deux premieres paraissent devoir lours noms a des 
peuples d origines differentes mais qui se sont tout a fait fondiis 
dans les Magyars; quant aux Ha'iduques, ce sont des Magyars 
qui ont joui pendant longtemps de quelques privileges parti- 
Culiers.

La famille llnnoise aussi nommde o u g r ie n n e , u g o r ie n n e  et 
o iir a lie n n e , se compose de petites populations dparses, qui 
S’dtendent des deux cotds de lOural depuis la mer Baltique 
jusqu’i) 1’est de I’Oby, et que Ton considere comme les restes

itoettre que les Magyars sortent d’unechatue de monlagnes dont les habitants 
actuels parlent des langues diffdrenles de ceiles des JIagyars; d'un autre 
cdtd les linguislcs sont asscz gdndralemcnt d’accord pour ranger la langue 
magyare dans les langues finnoiseset meme de la rapprocher de ccllc des 
Wogouls, mais il y a des magyarcs qui repoussent cette parentd. Dans cet 
dtat dechoses, j’ai cru qu’il convenait de considdrer ce people comme for- 
ibant une famille particulidrc que je place en avant de la famille finnoise, en 
faisant remarquer que les .Magyars se distinguent par des caractdres parti- 
cuJiers et une civilisation plus avancde que les Finnois.

(1) On parle souvcnt de la taille dlcvde des Hongrois, et cette opinion tire 
S6n origine de la bcautd de certains corps d'dliie de l’armee hongroise; mais 
il paratt que ces corps sont principalement composds de Slaves, peuples qui 
fotmcnt aussi unc partie considdrable de la population de la Uongrie, et qui, 
afnsiqu’il a dtd dit ci-dessus, & l’occasion des Slovakes, prend plus de dd- 
Veloppementque les Magyars; car, quoique ceux-ci participcnt plus que les 
autres peuples scylhiques aux avanlages de la civilisation europdenne,‘ils 
semblent avoir, comme ces peuples, moins de tendance au ddveloppemont 
numdrique que les Eiiropdcns proprement dits.
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de peuples plus nombreux qui ont dtd conquis, resserrds, 
entrainds ou refoulds par des Slaves, des Turcs et des Mongols. 
On a beaueoup discute, dans ces derniers temps, sur le role 
politique que les Finnois ont joud, et on a prdtendu qu’Attila, 
qui, dans le cinquieme sidcle, a fait trembler toute l’Europe et 
en a devaste une grande partie, etait un Finnois. II est pro­
bable, en effet, que beaueoup de Finnois servaient dans ses 
arm des; mais il est probable aussi que le peuple dominateur, 
les Huns, etait des Mongols, peut-etre des Magyars, des 
Circassiens ou des Turcs, qui trainaient h leur suite des 
peuples qu’ils avaient soumis. II parait, en outre, que les 
peuples reprdsentes maintenant par ceux que nous rangeons 
dans la famille finnoise ont gdneralement mend la vie de chas­
seurs et de cultivateurs, plutot que celle de guerriers et de 
nomades.

On considdre des cheveux d’un blond roussatre, souvent 
roux, une barbe peu fournie, un teint chargd de taches de 

. rousseur, des yeux bleuatres ou grisatres, des joues enfonedes, 
avec des pommettes saillantes, un occiput large, une figure 
anguleuse et moins belle que celle des Europeens et des Ara- 
mdens, comme les caractdres originaires des Finnois; mais 
ces caractdres sont plus ou moins modifies chez un grand 
nombre de ces peuples.

La manidre dont les peuples de la famille finnoise se trouvent 
distribues, permet d’y distinguer trois divisions gdographiques 
qui habitent respectivement le voisinage de la mer Baltique, 
Test de la Russie et l’ouest de la Siberie.

Les Finnot* de la Balfiqae ou F in n o is  proprement dits, qui 
se nomment dans leur langue S u o m i , et que Ton a aussi appe- 
lds F in n o is  ( je rm a n ise s , parce qu’ils ont eld longtemps soumis 
A des peuples teutons, ont assez gdndralement eonservd les 
traits indiquds ci-dessus comme formant les caractdres de la 
famille. Le plus grand nombre professent le christianisme rd- 
formd, les autres celui du rit grec.

On distingue pai*mi eux les L iv e s , qui ont donnd leurs noms 
k la Livonie, mais qui n’existerit plus maintenant que dans la

4
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Courlandc; les E s lh e s , qui sont repandus dans l’Esthonie, la 
Livonie et quelques contrdes voisincs; les T c h o u d e s , qui ne 
forment plus que quelques petits groupcs dans lcs gouverne- 
ments de Novogrod et dOlonez; les K y r ia le s  ou C a rd lie n s , qui 
habitant la Carelie, l’lngriect quelques points plus mdridionaux; 
les Y m e s  ou I l x m a l a i s e t s , dans le sud-est de la' Finiande; et 
les Q u a in e s , anciens habitants de la Ca'ianie, qui se sontavances 
dans le siecle dernier jusqua l’extrdmite de la Laponie norvd- 
gicnne, dont ils forment la population prineipale, et ou ils ont 
introduit la culture des cdrdales jusque sous le 70c degrd de 
latitude bordale.

F in n o is  de  la  ftiussic o r ien ta te . — Lcs pcuples do la RuSSie 
orientalc, que Ton range dans la famille finnoise, peuvent de 
leur cotd se subdiviser en trois groupcs, qui habitent respec- 
tivement laneienne Permie, les bords du Volga et la partie 
mdridionale de lOural.

Les ff’e rn iic iis  ou K o m i sont les restes d’un peuple asscz 
considerable, qui formait anciennement un Etat independant, 

• plus civilisd qu’aucune des contrees voisines, et qui parait avoir 
dtd le centre d’un commerce dtcndu. Mais ce peuple, soumis 
par les Russes, s est en grande partie fondu avec eux, et il ne 
restc plus maintenant des anciens Permiens que quelques 
populations dparses dans lcs gouvernements de Perm, de 
Vologda, d’Orembourg et de Viatka. Ces populations forment 
trois pelits peuples : lcs P e v m ia q u e s  ou Permiens proprement 
dits, qui se sont presque enticement foiulus dans les Russes; 
les S i r ia n e s , qui sont cities pour leur intelligence; et les V o tia k e s , 
qui sont beaucoup plus nombreux, et dont une partie est encore 
idolatre.

Les Finnois du Volga parlont des dialectes fortement melan­
ges de mots turcs., et sc composent de trois peuples : les 
les T c lio im ie lie s , les Tchevemisses et les I\ lo rd  nans. 11 n’y a 
pas tres longtemps que ces peuples sont devenus cultivateurs : 
ils sont fort en arriere sous le rapport de la civilisation, et une 
partie, du moins parmi le Tcheremisses, est encore idolatre. 
Les autres ont embrassd le christiauisme selon le rit grec.
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Les Finnois de lOural meridional sont fortement modifies 
par leurs rapports avec les Turcs, et parlent des dialectes- 
turcs melds de mots finnois (i). Ils forment trois pelits peuples: 
les B a ch k irs , les T e p tia ir e s  et les M e ts c h e r ia k e s , qui out ii 
peu prds la meme maniere de vivre: Les Bachkirs sont les plus 
nombreux; ils s’occupent de l’education des chevaux et de la 
culture des abeilles, plus que de fagricuiture proprement 
dite. Ils fournissent, comme les Cosaques, des corps de cava- 
lerie aux armdes russes; ils professent en general la religion 
musulmane.

F in n o is  de S ib e rie . — Les peuples de Siberie, que Ton 
rapporte tmaintenan it la famille finncise, forment deux groupes, 
fun au nord, I’autre au midi.

Le premier se compose de deux peuples, les Ostiakes et les 
Vogouls qui out conserve des dialectes finnois.

Les O stiakes, qui habitent sur les deux rives de ΓOby, parais- 
sent aussi avoir conservd les caractdres naturels de la famille 
finnoisc; car on dit que leurs cheveux sont commundment rous- 
satres. C’est un peuple fort arrierd, en grande partie idolatre, 
vivant de la cliasse et de la peche.

Les Vogouls, qui habitent dans le nord de lOural, ne for­
ment plus qu’une tres faible population, que Ton considjkre 
comme les restes de peuples puissants, dont une partie a dtd 
refoulde vers le sud par les Turcs et les Mongols. II parait 
merne qu’ils out etc tellement rndlangds avec ces derniers, 
qu’ils out pris une grande partie de leurs caractfcres, de sorte 
qu’il conviendrait peut-etre de les ranger dans la race jaaiie.

Le groupe mdridional se compose de quelques peuplades

(1) J’avais rangd dans ma premiere ddilion les Bachkirs dans la famille 
lurque; inais je les ai reports dans la famille finnoisc, par suite de I’obser- 
valion suivanledcM. Iielmerzen (Annuaire des mines dellussief 1840, pag, 84): 
« II ne faut point oublier qu’on s'expose a de graves erreurs, en dtablissant 
« Torigine d’un peuple pur sa languc. Ainsi les Bachkirs parlent lure, ct 
« cependant qui les a vus chez eux dans I'Oural mdridional. ne dira point 
« qu’iis sont d’origine turque, mais les rapportera plulOt aux Finnois 
a (Ougors). Aussi les Kirghiz ne les imminent-ils pas Bachkirs, mais Iliaks 
, ou Ostiakes. » «

<
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coιιnucs sous les noms do Telcoutc* ou Td l esses, do Scifjais, do 
Kachintz, etc., donl le langage se rapproche en gdndral des 
dialectcs turcs, et que, ;Oiir cette raison, on a rangdes avee les 
peuplcs dont nous parlerons sous le nom d’Alatys. Mais il 
parait, d*apr6s les observations de MM. Kovaleski et Meliner- 
zen (i), que ces peuplades seraient des Finnois, qui auraient 
perdu leur langage sous les dominatiorts des Turcs et des 
Mongols. Elies sont maintenant soumises a l’empire russe, 
sont encore fori arridrdcs et professent en gdndral la branche 
cTidolalrie connu sous le nom de chamanisme. Elies se livrent 
& la chasse, a la peche, a lagriculturc, et no sont pas com­
plement nomades, comme les races mongoles et turques.

La faznillc turqiic, que Γοη designe aussi par l’dpithete de 
tartare (2), a joud un role important dans l’histoire. Elle avail 
fondd, des les temps anciens, un vaste empire qui embrassait 
une partie du centre de l’Asie, depuis la Chine jusqu’ii la mer 
Caspienne. Mais les peuples turcs, attaques et vaincus ensuite 
par des Mongols, ont dtd soumis, entrainds ou refoulds vers le 
sud-ouest, et ont ddvaste et soumis une partie de TEurope.

(1) Annuaire des mines de tlnssiepour 1850, pag. 83. D’un aulre cOtd. M. \*. 
de Tchihatchelf[Voyagedans VAltai oriental 1" partie, pag. 175), qui toulcfois 
continue a considerer ces pcuplcs comme apparlcnaut plutol k ia race 
turque qu'a la race Annoise, (lit que les Sagais, les Kachintz, hsKaibals et les 
Beilinson*, des peoplescompldtemont idenliques, dcsorle qu’il y aurait lieu 
d’ajouter les deux derniers aox trois nutres indiquds ci-dcssns, d’aprds 
M. llelmerzen.

(2) Si le nom de Tarlarie, ainsi que j’ai ddjil eu occasion de le dire dans le 
Prdcis de gdologie, doit elre banni du langage gdographiquc, celui de Tartare 
doit encore moins etre conserve dans le langage ethnographique; car on a 
confondu sous ce nom des peuples appartenant aux deux grandcs races 
blanche el jaune. Cette confusion parait avoir did occasionnde en premier 
lieu parce que, quand les Mongols sont venus atlaquer les Europdens, leurs 
armdes renfermaient un grand nombre de Turcs qu'ils avaienl soumis k leur 
pouvoir; ensuite parce que les Turcs qui se sont dtablis en Europe et dans 
l’Asie occidcnlale y sont venus de conlrdes oil dominent maintenant les 
peuples de lo race jaune; el cnAn parce que les relations qui existent 
depuis longlcmps cnlre ces peuples el les Turcs ont donnd lieu, comme je 
I’indiqueci-dessus, k des mdlangcs qui ont fait prendre k plusieurs peuples 
turcs plus ou moins descaractdres nalurcls des Mongols, landis que de veri- 
loblcs peuples mongols ont adoptd des langues turques.
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II parait, d*apr6s des portraits donnds par des historiens 
chinois d’anciens peuples que Ton considere comme Ies ance- 
tres des Turcs, d’aujourd’hui que ces peuples avaient originai- 
rement des cheveux roussatres, et que leurs yeux dtaient d’un 
gris verdatre; mais ces caracteres se sont perdus, et main- 
tenant on remarque que les Turcs qui habitent au nord-est du 
Caucase participent plus ou moins des caracteres des Mongols, 
et que ceux etablis au sud-ouest presentent les formes de la 
race blanche dune rnaniere tr6s prononcde, mais avec des che­
veux et des yeux noirs; circonstances qui s’expliquent par le 
melange avec les Mongols pour les premiers, etpar celui avec 
les Arameens pour les seconds, d’autant plus que les Turcs, 
qui sont gdndralement polygames, ont beaucoup de gout pour 
les femmes elrangferes (1). Les Turcs ont toujours eu une 
grande disposition pour la vie nomade, et quand les circons- 
tances les obligenta se fixer, ils tendent a decliner; les popu­
lations turqucs qui n’annoncent pas le deperissement ^tant en 
general celles qui ont conserve l’elat nomade. II parait cepen- 
dant qu’ils se sont livres anciennement avec succ&s h fexploi- 
tation des mines dans Γ Altai.

Les Turcs ont gendralement embrasse l’islamisme de la 
secte sunnite, et c’est parmi eux que se trouvent maintenant 
les peuples qui ont conservd le plus de ferveur pour cette reli­
gion et le plus d’intoldrance pour les autres cultes.

Ils forment un grand nombre de peuples dissdminds dans

Π) Dn reslc, il parait que les Turcs n’ont pas les yeux el les cheveux 
aussi exclusivcmenl noirs qu’on le croil commandment, car M de Tchihat- 
chefl’, si comm par ses nombreux voyages en Asie, et les magniiiques rela- 
liun» qu’il a publiees, rapporte avoir souvcul renconlrd des individus roux 
parmi les Turcomans nomudes de l’Asie Mineure, l’une des populations 
turqucs que Ton peut considdrer coniine la moins rnodi/iee. Ce fail est, dans 
ma rnaniere de voir, un diet d’alavisme, c’est a dire une preuve que les 
Turcs d’aujourd’hui comptcnl des peuples du type roussatrc parmi leurs 
ancetres. M de Tcliiliatcbefl’ajoulc que cette coulcur est vuc de mauvais 
oeil parmi les Turcs, el que le lerme desary , c’est & dire roux, est eroployd 
chezeux comme un termedc mdpris,dc sorte que le plus ordinairement les 
hommes qui ont 1& barbe rousse la leiguent en noir; cc qui explique aussi 
l’opinion gdndralcmcnt admisc sur la coulcur noire des cheveux des Turcs.
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1c milieu do l’Asie ct dans Test de I’Europc. Nous allons donner 
Tindication des principaux.

,Les AIaiy*,plusconnus sous le nom de Tartares de SiMrie(\), 
se composent de plusieurs petites peuplades dissdmindes dans 
le midi de la Sibdric. Quclques-uncs s’adonnent maintenanl h 
la culture et aux arts, d’autres sont encore nomades. Plusieurs 
d’entre elles sont ordinairement designers par les noms des 
lieux qu elles hahitent; telles sont celles des environs de To­
bolsk, de Tomsk. D’autres ont des noms particulicrs; mais il 
serait difficile, dans l’dtat actuel de nos eonnaissanccs, d’en 
donner la nomenclature; car elles se lient tellement avec les 
Finnois et les Kalmouks, que Ton ne sait oil Ton doit placer la 
ligne de demarcation, et que Ton est portd maintenant, ainsi 
qu’on l’a vu ci-dessus, ii rdunir avec les Finnois plusieurs 
tribus que Ton avail jusqu’ii present considdrdes comme appar- 
tenant aux Turcs de Sibdrie.

Les Oiisl»co3is, qui se sont dtablis dans le Turkestan au sei- 
zi6me siecle, ont atteint un certain degrd de civilisation et for- 
ment des Etats reguliers, notamment celui de Boukhara. II 
parait qu’ils descendent d’un ancien peuple cdlebre dans l’his- 
loire sous le nom d'Ouigour, auquel on rapporte aussi les po­
pulations nominees Hoei par les Chinois, qui sont assez nom- 
breuses dans le Turkestan chinois, et s’dtendent jusque dans 
la Chine proprement dite et dans la Mandchourie (2).

(1) Le nom dc Tartares, ainsi que jc l’ai dit& la note prdeddente, devant 
etre banni de l’ethnographie, j’avais, dans mon Edition de 1840, ddsignd les 
Tartares deSibhie par Ie nom de Touraniens, parce qu’ils formaient le peuple 
dominant dc l’Etat de Touran, qui a 616 conquis par les Russes dans le 
seiziemc siecle; mais le nom de Touran dtant souvent pris dans un sens 
bcaucoup plus dtendu, et ayant vu dans la Description des Kirghiz-Kazahs 
par M. dc Levchine, pag. 129, que les Tartares de Sibdrie s’appellent aussi 
Alatys, je me suis empressd d’adopter eelte denomination.

(2) M de la Brunerie dit [Ann. des voyages, 1848, IV, 82) que prfcs du tiers 
des habitants de San-Sim, en Mandchourie, sont mahomdtans et il cmploie 
quelquefois le nom dc Turcs pour designer les mahomdtans. II rapporte 
aussi qu’on 1’avait pris, d cause de sa figure, comme appartenant ά cette 
religion. Or, on pent conclurc dc ce passage qu'il y a encore dans I’orient de
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Les Karakalpaks ou KarakipvhaIs ont aussi beaucoup de rap­
ports avec les Ousbecks, mais sont en grande partie nomades, 
quoique plusieurs aient des habitations fixes pour l’hiver et 
s’occupent un peu d’agriculture. La plupart dependent de l’Etat 
de Khiva, d’autrcs de l’empire russe.

Nous citerons ici, mais avec doute, les IKezarehs ou Aimaks, 
peuple peu connu qui habile dans les montagnes du Paropa- 
misus, et que Ton a quelquefois rapproche des Tibetains, mais 
que d’autres considercnt comme turc, opinion qui, k defaut de 
renseignements plus positifs, est appuyde par la circonstance 
que ce peuple professe l’islamisme.

Les Russes appellent Kirghiz un peuple qui se donne le nom 
deKassak et qui occupe les vastes steppes situdes entre le Volga 
et le lac Dzaisang. Ge peuple etait encore, il y a peu d’annees, 
entierement nomade, k peu pr&s independent et vivait du pro- 
duit de ses nombreux bestiaux et de ses pillages. Maintcnant 
les Kirghiz peuvent etre considdrds comme soumis k la Russie; 
il y en a meme qui sont devenus sddentaires et qui se livrent 
les uns k l’agriculture, les autres k l’exploilation des gites auri- 
fdres. Ils ont, dit-on, beaucoup de gout pour les femmes kal- 
moukes; aussi leurs traits se rapprochent-ils de ceux de ces 
peuples, et peut-etre qu’il y aurait lieu de les ranger dans la 
race jaune plutot que de les laisser dans la race blanche (1).

De nombreuses tribus nomades, qui se distinguent par une 
grande quantitd de noms diffdrents, mais que Ton ddsigne 
quelquefois par la denomination gdndrique de Turcomans ou 
Troukmenes, errent dans les steppes du Turkestan, de la Perse, 
de rArrndnie et de I’Anatolie; la plupart sont censees soumises 
au royaume d’lran, d’autres aux empires ottoman et russe, 
ainsi qu aux Ktats de Boukhara et de Khiva; mais, dans le fait,

l'Asic des Turcs qui ont conserve les caractfcrcs de la race blanche, cc qui 
cst une nouvelle presumption en faveur de I’opinion que lcsanciennes po­
pulations turques appartenaienl a cctte race.

(1) On donne le nom de Kirghiz noirs ou Kirghiz sauvnges a un peuple qui 
se nomine HounnUes at qui erre sur les fronticrcs du Turkestan chinois; 
mais il parait que cctte peuplade appartient au ramcau Mongol.
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le plus grand nombre de ccs tribus peuvont etrc considdrdcs 
commc inddpcndantcs. Ccs prmpladcs prdscnlcnt cnfre elles 
les memes differences que la famillc lurque on general, cost ft 
dire que cellcs qui errcnt dans TAnatolie el l’Armenie sont, 
comme les Osmanlis, douees des formes de la 'race blanche 
assez pures (1); tandis que celles du Turkestan ont un visage 
aplati, des pommettes saillantes et une barbe peu fournie, cc 
qui annonce un mdlange avec le sang mongol. Quelques-uns 
de ces Turcomans du Turkestan se sont fixds le long des 
rivi6res et se livrent ft la culture; mais leur principale ressource 
consiste dans le pillage, l’escorte des caravanes et les incur­
sions qu’ils font en Perse pour enlever des esclavcs, qu’ils 
vendent ft Boukhara.

Les Tarckanieltte sont souvent confondus avec les Turco­
mans et ddsignds par les noms de Turcomans ou de Tartares 
de Transcaucasie. Ils sont en gdndral moins complement 
nomades que la plupart des Turcomans, et ont ordinairement 
des maisons fixes pour l’hiver. Le plus grand nombre est 
soumis a lempire russe.

Les qui ont composd une nation puissante au nord
de la mer Noire, sont maintenant dissdminds au milieu d’autres 
peuples. Un grand nombre formcnt encore des hordes noma­
des dans les steppes entre le AroIga et le Caucase; dautres, de- 
venus sddentaires, sont cultivateurs ou artisans : tels sont ceux 
de la Crimde et ceux d'Astrakan. Le teint foncd, les cheveux 
noirs et roides, le visage plat d’une grande partie des Nogais, 
annoncent un fort mdlange de sang mongol. La plupart de ces 
peuples sont soumis a lempire russe; quelques-uns se sont 
retires dans lempire ottoman. II parait que Ton pout rappro- 
eher des Nogais les Koumikes, les Basians et les Karatchais qui 
habitent sur le versant septentrional du Caucase. On y a aussi 
rapporld les Tares ou Tartares de Kasan, qui passent pour la 
fraction la plus civilisde de toute cette famille. Nous citerons

(t) Note communiqu^e par M. dc Tchihatcheff.
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cgalement ici les Dobrudges, qui habitent dans la Bulgarie prds 
des bouehes du Danube, mais qui sont melanges avec des Co­
saques et que, pour cette raison, on range quelquefois dans la 
famille slave.

Le peuple le plus important de la famille turque est actuel- 
lement celui des Osmanlis ou Turcs proprement dits ou Turcs 
selgioukides, qui sont, a ee qu’il parait, sortis du Turkestan 
vers le treizidme sieele, et ont successivement dtendu leurs 
conquetes sur une grande partie de l’Asie, de FEurope et de 
FAfrique, en fondant un des plus puissants empires qui aierit 
existd, et qui s’dtend encore du golfe Persique k la mer Adria- 
tique; mais, exceptd dans FAnatolie, les Osmanlis ne foment 
nulle part la majoritd de la population, et se trouvent pour 
ainsi dire cantonnds au milieu d’autres peuples.

C’est aux Osmanlis que s’applique surtout ce qui a dtd dit 
ci-dessus des Turcs, qui prdsentejit de belles formes de la 
race blanche.

07

APPENDICE

DES A1N0S

Nous indiquons k la suite de la race blanche le petit peuple 
des Αϊηοβ ou Kouriliem que Fon a souvent classd dans la race 
jaune k cause de sa position gdographique et du peu de ren- 
seignements que Fon possddait k son dgard. Mais, outre qu’il a 
toujours άό signald comme ayant la barbe, ainsi que la cheve- 
lur.e tr^s ddveloppdes et le corps tres velu, caracteres fort 
diffdrents de ceux de la race jaune, MM. Forbes et Bickborn 
ont reconnu dans ces derniers temps que les Ainos n’ont pas 
les yeux obliques, niTes pornmettes saillantes, comme les peu­
ples de la race jaune. On leur avait aussi attribud un teint oli- 
vatre, mais M. Forbes dit qu’ils ont le teint blanc un peu Mid 
par le soleil. beur taille est bien prise, leur caractdre doux et 
hospitalier. Ils vivent du produit de leur chasse et de leur
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i' p£che et parlent une langue qui leur est tout h fait particu-
libre.

! i
Les Arnos sont reldguds dans les lies Kouriles ainsi que dans 

r1, · celles de Saghalien et d’Yesso; leur nombre ne parait.pas atr
! teindre cent mille, et il y a lieu de eroire qu’ils reprdsentent
i les restes dune population plus nombreuse, qui a 6ίέ suecessi-
! vement restreinte par les progr£s des peuples de la race
: jaune.

Les Ghiliaks ou Ghelen, peuplade qui habite h Fembouchure , 
j de l’Amour, paraissent avoir des caraet6res qui les rapprochent
i des A'inos. j
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CHA PITRE III <f

DE LA RACE JAUNE

Caractercp gcncranx. — La race jaune est aussi nommde 
momjolique, d’aprds υη de ses peuples dont les traits sont les 
plus caractdrisds. Elle se reconnait h ses pommettes saillantes, 
& sa tete presque en losange, k son nez petit et peu prodminent, 
h son visage plat, h ses yeux dtroits et obliques, h ses cheveux 
droits, gros et noirs, & sa barbe rare, h son teint plus ou 
moins oliv&tre. L’age de la pubertd se ddveloppe plus tot chez 
elle que dans la race blanche, quel que soit d’ailleurs le climat 
qu elle habite.

Les peuples de cette race ont forme, h la Chine et au Japon, 
de grands empires, assez stables, ou ils ont atleint de bonne 
heure une civilisation assez avancde, mais qui depuis longtemps 
est demeurde stationnaire. Ces peuples ont quelquefois dtendu 
leurs conquetes jusque dans FEurope; mais actuellement, il y 
a peu d’hommes d’autres races soumis k leur pouvoir, de meme 
aussi qu’il n’y a que des peuplades peu nombreuses de la race 
jaune soumises h des Europdens.

La plus grande partie de ces peuples professent le boud- 
dhisme suivant divers rites; il existe aussi parmi eux des 
classes qui snivent la religion de Confucius ou celle de Sinto, 
ainsi que des peuplades que Ton peut considdrer comme ido-

i

I
i
8

i1f

v

r l i·*'
j*



60 f: LEM E N T S  η ETII NOG Ι Ι λ Ι Ί Ι  IE

latres. Lc christianismc n’a pu jusqu’b present s’y dtablir d’une 
manure fixe.

Division cn rameaux. — La race jaunc, telle cjuc nous la 
reslreignons, peul etre considdrec commc formant trois 
groupes qui se distinguent par leurs caracteres naturels et 
qui occupeot respectivement les regions polaires bordales, le 
centre de l’Asie et lest de cette partie de la terre, d’ou nous la 
divisons en trois rameaux que Ton a quelquefois ddsign^s par 
les epith&tes d'hyperborfon, de mongol et de sinique.

SECTION PREMIERE
v

DU RAMEAU HYPERRORtEN (l)
/

€;aracferes generanx. — NOUS rdunissons SOUS le Iiom de 
rameau hyperborten divers peuples qui habitent les rdgions 
voisines du ccrcle polaire bordal, qui ont, en gdndral, la taille 
petite et les principaux caracteres de la race jaune, c est h dire 
le teint jaune brunatre, la figure plate, les yeux noirs, petits et 
obliques, les cheveux noirs et gros; mais, outre que nous 
n’oserions assurer que, au lieu de grouper tous ces peuples 
ensemble, il n’en est pas qui se rangeraient mieux dans le ra­
meau mongol, il est & remarquer que Ton a consider^ quelques- 
uns d’entre eux comme appartenant & la race blanche, dont ils 
auraient perdu les caracteres par 1’efTet du climat et de leur 
maniere de vivre.

(1) On trouvera sans doute qu’en placant icl le rameau hyperborden, je 
me mets en eontradlclion avec la prdtention de sulvre une sdric ddcrois- 
santc, puisqueces peuples soul beaucoup plus basdans 1’eehellc du ddve- 
loppement social que plusieurs de ceux dont il sera parld plus lard; mais 
on sail qu’iln’y a pasdcmdlhodes nalurelles qui ne prdsentent desemblables 
anomalies. Or, dans le cas present, les Hyperbordcns, appartenanta la race 
jaunc, doivcnl ndcessairemcnl passer avanl les peuples de ia race brune, 
parmi lesqncls se trouvent des populations plusavancdes que les nyperbo- 
rdens; el si je me suis ddlermind a placer ceuxci avant les Cbinois, c’est£ 
cause des liaisons qui existent entre les rameaux scylhiqueethyperborden; 
ainsi qu'entre le rameau sinique et la race brune, liaisons qui sont si intimes
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Ces peuples sont repandus sur un espace immense, mais 
leur population est peu considerable et tend journellement k 
diminuer. Ils sont en general nomades, n’ont d’autres animaux 
domestiques que des chiens et des rennes. Ils se nourrissent 
des produits de leur chasse et de leur peche : lorsquils sont 
dans l’abondanee, ils d^vorent une quantity prodigieuse d’ali- 
ments ; mais, dans les moments de disette, ils savent supporter 
de longues abstinences. Ils ont beaucoup de gout pour les 
liqueurs enivrantes, sont d’un caractkre facilement irritable, et 
excessivement recurs sous le rapport de la civilisation. 
Quoique soumis, pour la plupart, k des Etats clirdtiens, on 
peut les consider comme dtant en general idolatres, car le 
plus grand nombre de ceux qui sont census avoir embrass^ le 
cbristianisme croient encore au pouvoir de leurs magiciens 
et de leurs sorciers. Ils parlent tous des langues ^agglutina­
tion.

Division cn families. — On a cru pouvoir distinguer parmi 
ces peuples sept families linguistiques, savoir : la laponne, la 
samoiede, Yienmexenne, la kamtchadale, Yiukaghire, la koriake 
et Yeskimale. Les trois premieres sont separates des quatre 
autres par des Iakoutes et des Toungouses, que nous rangeons 
dans le rameau mongol, et qui s’avancent dans le bassin de la 
Lena jusqu k l’ocdan Arctique.

Les Lapone, qui se nomment Same dans leur langue, ont 
embrassd le cbristianisme. Ils forment une petite peuplade 
dparse dans la Laponie, mais il parait qu’ils ont <Ste beaucoup 
plus developp^s, car on trouve dans la Sukde et dans le Dane- 
mark des ossements d’hommes qui se rapprochent plus des 
Lapons que des Scandinaves (4).

que les Lapons sont souvcnl considers comme Finnois; et que d’un autre 
cOte la ligne de demarcation cntre les Chiuois, les Indochinois el les Uin- 
dousest presque impossible & tracer d’une manicre bien nette·

(?) On considfcre souvent les Lapons comme appartenant & la famille fin- 
noise,^ cause des rapports que Ton a observes entrcleur langue et celle ties 
Finnois; mais les caracteres nalurcls de ces deux races sont si differents, 
qu’il me semble iadispensable de les separcr. D’un autre cOte, outre que les

1
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Les Sainoicdes ou Khasovas errcnt dans le nord-est dc la 
Russie et le nord-ouest de la Siberie, depuis le Mezen jusqtni 
Khatanga, ils paraissont encore plus arrives queles Lapons(i).

Klaproth a donnd le nom d’leni^eien* a une peuplude plus 
connue sous le nom d'Ostiakes du Ienissdi, mais qui parle une 
langue tout h fait diffdrente de celle des Ostiakes de l’Oby, et 
parait en diffdrer aussi par ses caracteres naturels, qui seraient 
ceux de la race jaune, tandis que nous avons vu que les 
Ostiakes de l’Oby avaient conserve ceux de la famille fmnoise.

Les lakagliire.* ont formd un peuple assez important qui 
errait dans les contrees arrosdes par la Jana, l’lndigirka et la 
Kolyma, mais qui est fort diminue et en partie fondu dans les 
Russes. Les lukaghires avaient beaucoup de rapports avec les 
Samoiddes; la petite peuplade des Tchouganetz parait n’etre 
qu une de leurs subdivisions.

La famille koriakc, qui erre entre l’lndigirka et la mer de 
Bering, comprend deux peuples distincts : les Koriahes qui sont 
sont i\ peu prds dans le meme cas que les lukaghires, et les 
Tchouktschis ou Tchankscliu, qui sont plus nombreux et qui

linguisles nc sont pas d’accord sur I’analogie de ccs langues, j’ai dejd cu 
Poccasion de fairc remarquer que les Finnois et les Turcs, ayant une civili­
sation plus avanede que les Ilyperbordens, et parlanl probablement des 
langues moins imparfaites, auront exered sur quelques peuplades hyperbo- 
rdennes, eoimnc sur quelques peuplades mongolcs, une influence sullisanle 
pour avoir changd 1c caraclerc de leur langue.

(1) II existe au sud des Samoiddes, entre POby et le Ienissei, des peuplades 
ddsigndes par divers noins tcls que Ourangkai, Soiotcs, Saragasses, Ostiakes- 
Samoiedes, etc., que Ton a considdrdes comniela souche des Samoiddes parce 
quo Pon a dll qucllcs parlaicnl la meine langue que ceux-ci; mais M. de 
Tcliiliatchcfl’ (Voyage dans I'AUai, pag. 140), qui a vu sur le versant chinois 
des monls Savanes une peuplade qui se donne le nom de Soyons, dit que 
cette peuplade rcssemblc, par ces caractdres naturels et par son langage, 
aux Kalmouks de PAlta'i dont elle diliere cependant parce qu'elle n’a pas de 
chevaux et se sert de boeufs pour inonturc. M. de Tchihalciieir pensc que 
e’est ce nom de Soyons qui a donne lieu a ceuxde Soi’oles ou Sa'ioles ainsi 
qu’a celui de Monls Sayancs, de manidre qu’il y aurait au moins une partie 
des peuplades dont il s'agit qui doiveut elre rangdes dans le rameau mongo I.
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ont conservE leur independance sous la protection de l’empire 
russe. 11s ElEvenl une grande quanlite de rennes, et Ton dit 
qu’ils sont plus grands, mieux faits, et qu’ils ont le teint plus 
blanc que les autres HyperborEens. Ge qui donne 1’idEe qu’ils 
pourraient ainsi que les A'inos se rapprocher de la race 
blanche.

Les Kamtchadales, qui habitent dans la peninsule de Kam- 
tchatka, ont au contraire le teint basanE, une petite taille et 
une figure qui ressemble 11 celle des Mongols. Ils ont beaucoup 
diminue depuis qu’ils ont EtE soumis par les Russes. '

La famille eskimalc est & elle seule aussi dEveloppEe que 
les six dont nous venons de parler, et s’Etend depuis l’Anadyr 
en Sibdrie jusque dans le Groenland, sans que ses divers 
dialectes prEsentent beaucoup de differences dans cet espace 
immense. Cette famille se compose presque entiErement de 
peuplades de pecheurs qui n’ont d’autre animal domestique que 
des cliiens, dont ils se servent pour tirer les traineaux. Nous 
ne pourrions donner une Enumeration exacte de ces peuplades, 
car un grand nombre d’entre elles ne sont pas connues ou 
n’ont pas ete suffisamment EludiEes pour etre nettement dis- 
tinguEes des peuples de la race rouge qui les avoisinent.

Le groupe le plus Etendu de cette famille est celui des 
Eslrimaux proprement dits ou humAs, qui occupent toutes les 
cotes septentrionalcs de la Nouvelle Bretagne. Nous citerons 
aussi les Groenlandais ou Kalalis, qui sont les plus orientaux, 
et les Namollos, qui sont les plus occidentaux, puisqu’ils 
habitent 1’extrEmitE de l’Asie, h cotE des Tchouktchis, avec 
lesquels on les confond ordinairemenl sous le nom des Tchouk- 
tcliia sddentaires. A 1’extrEmitE opposee de l’Amerique se trou- 
ventun grand nombre de peuplades, tellesquc les Tchongatches, 
les Kaskovintzes, les AUoutes, les Kinaitzes, qui paraissent 
appartenir lx la famille qui nous occupe, mais dont une partie 
est quelquefois rangEe dans la race rouge.
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SECTION II

DU RAMEAU MONGOL j

Caracferes g^neraox. — Les pcuples du rameau mongol 
sont ceux qui prdsentent les caracl6res de la race jaune de la 
manure la plus prononcde. Ils ont beaucoup de gout pour la 
vie nomade, et ont fait it diverses dpoques des conquetes tr£s 
dtendues; mais ils se sont en gdndral fondus dans les peuples 
qu’ils ont soumis; cependant ils sont encore les maitres de 
fempire chinois, qu’ils ont conquis dans 1c dix-septieme 
sidcle (i). Ces peuples professent en gdneral la religion de 
Bouddha, et la plupart reconnaissent le Dala‘irLama comme 
chef de leur religion. Elies parlent des langues d’agglutina- 
tion.

Division en families. — On distingue dans ce rameau deux , 
grandes families linguistiques sous les noms de mongole et de 
toungouse. Nous croyons pouvoir y ranger provisoirement le 
petit peuple des Iakoutes, qui parle un dialccte turc, mais 
qui prdsente en gdndral les caractdres de la race jaune (2). 1 2

(1) II fut un temps ou me trouvant encore, en quelque manidre, sous 
rimpression de Teffroi que les armdes de Tchenghiz-Kan ont causd & 
l’Europe, j’aurals ajoutd ici une phrase sur le courage et le caraclere belli· 
queux des Mongols; mais j’ai vu queM. de Tchihatcheflf(Voyage dans VAltai 
oriental, pag. 48 et 192) signale ceux de ces peuples qu’il a observes comme 
dtant excessivcment limidcs et disposes A se laisser dominer de la manidre 
la plus passive, dds qu’ils se trouvent en rapport avec un homme dner- 
gique. Les conquetes de Tchenghiz-Kan etde Tamerlan ne sont pas, auxyeux 
de M. de TchihalcheiT, en opposition avec celte manidre de voir, et ne se- 
raienl dues qu’au gduie particulier deces deux grands princes, et nullement 
au courage de leurs sujets.

(2) II esl dillicile de classer les Iakoutes d’une manidre convenable. On 
les range ordinairement dans la famille turqued’aprds leur langage, et j’avais 
suivi cetle marche en 1840; mais, comme on reconnalt qu’ils prdsenlent en 
gdndral les caractdres naturels de la race jaune, j'ai cru que, pour etre 
consequent avec mes principes, je devais les comprendre dans cetle'race. II 
cst probable d’ailleurs que, quand les conqudtes des^Iongols ont refould les
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Les lak o u tes , qui se nomment Socholar dans leur langue,. 
habitent principalement dans les bassins de la L0na et de la 
Kolyma en savangant jusqu h Tocean Arct.ique. Ils ressemblent 
aux Hyperboreens par leurs caraet^res ext&'ieurs et leur ma­
nure de vivre, mais ils sont beaucoup plus industrieux, et 
malgre la rigueur du climat, ils elevent de nombreux troupeaux 
de chevaux.

C’est surtout dans la famillc moogole que les traits de laf 
race jaune sont fortement prononces; la tete y est plus grosse,, 
le visage plus plat, le nez plus dcrase, les yeux moins ouverts 
que dans les autres families; la poitrine est large, le eou tr6s 
court, les dpaules voutdes, les membres fort trapus, les 
jambes courtes et arqu^es en dehors; le teint d’un jaune bru- 
natre. Les peuples de cette famille sont essentiellement 
nomades; c’est parmi eux qu’est ηέ Tcheiighiz-Khan, qui avait 
formd le plus vaste empire qui ait jamais existe. Maintenant le 
plus grand nombre est soumis h l’empire chinois, et le reste k 
l’empire russe.

On distingue dans cette famille trois peuples principaux : les 
Mongols proprement dits, les Sleuths et les Bouriates.

Les Sleuths ou O'irads sont plus connus sous le nom de 
K alm ouks, que leur donnent les Russes. II parait qu’une 
partie d’entre eux s’est metee avec des Turcs, car M. de Tchi- 
hatcheff 0) a reconnu que les Kalmouks de ΐAltai parlent, ainsi

peuples tures vers le sud-ouest, une fraction 'de ces derniers aura pris la'di- 
rection du nord-estet s’y sera melde avec les anciens habitants de la race, 
jaune, qui, (Slant plus nombreux, auront fini par donncr leurs caractcrcs 
nalurels & la nouvelle association, tandis que le langage des nouveaux1 
venus aura prdvalu, ce qui se concoit aisdment, puisque ce langage devait 
<Hre plus perfectionnd que celui des anciens habitants. D’un autre c5td, la 
position des lakoutes au milieu des Iiyperbordcns m’avait d’abord porld &i 
les comprendre dans ces derniers; mais leur supdrioriid induslrielle sur 
les vdritables Hypcrbordcns, et la circonstance, constatde par M. de Tchiha- 
tcheflf, que I’on rangeail ddja dans le ramcau mongol des peuples parlant 
des dialectes turcs, m’ont ddtermind & y meltre aussi les lakoutes, en atten­
dant que Ton ail plus de donndes pour le classemenl de co peuple.

(1) Voyage dans I'Alta'i occidental, pag. 40
5
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que les Iakoutes, dcs dialectes ou le turc domine. Cette peu- 
plade se donne le nom de Telinguites, quoique ccs caractdrcs 
naturels annoncent, dit M. de Tchihatchoff, unc origine diffd- 
rente de celle des Tdldoutes, dont il a did parld ci-dessus. Les 
KalmouL· qui campent dans le voisinage du 'Volga, et qui 
appartiennent, pour la plupart, & la trihu nommec Derbets, 
sont, comme eeux de TAlta'i, sounds h l’empire russe, tandis 
que les Dzoungars et les Torgoots, qui errent dans le Tur­
kestan, ddpendent de l’empire chinois, ainsi que les Kochots 
ou £7euths de Kokoonor, qui oceupent les contrdes plus & 
Test (i).

Les Mongols proprement dits ou Mongols orientaux errent 
dans la Mongolie, et se divisent en un grand nombrc de tribus, 
dont les plus nombrcuses portent le nom de Khalhhas.

Les ISonriates habitent en Siberie, dans le voisinage du lac 
Baikal; ils ont plus d’aptitude pour la civilisation que les 
Mongols et les Kalmouks. Le gouvernement russe a organisd 
parmi eux des rdgiments soumis a la discipline europdenne et 
qui font le service des frontidres comme les Cosaques (2).

La famillc Toungousc se compose de deux peuples : les 
Toungouses, au nord, et les Mandchoux, au sud-est.

Les Tonngouses, qui s’dtendent en Sibdrie, depuis la mer 
dOchotsk jusqu’h l’ldnissdi et Tocdan Arctique, ressemblent h 
leurs voisins hyperbordens; ils sont nomadcs et vivent princi- 
palement de leur chasse et de leur peche. La plus grande 
partie est idolatre, quelques-uns ont embrassd le christia- 1 2

(1) Quoique le nom de Kalmouk soit lout h fail rejetd par ces peuples, je 
le signalc ici comme denomination principalc, parce qu’il esl le plus connu 
des Europdens. D’un aulrc cold, il y aurail peut-etre lieu de considcrer les 
Mongols parlant le lure, comme formanl une famillc particulidre il laquclle 
ou pourrait conserver le nom de Kalmouk, d’aulanl plusqu'il n’est pas dd- 
montrd que ces peuples soient considdrds comme Eleulhs puisqueceux vus 
par M. de Tchihalcheff se donnent les noms de Tdlinguiles el de Soyons.

(2) Voyage dans VAltai oriental, par Μ. P. de Tchihalcheff, pag. 190.
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nisme. Plusieurs de leurs peuplades portent des noms parti- 
culiers, tels sont les Lamoutes qui habitent sur les bords de 
la mer d’Ochotsk, les Orotsches sur les cotes de la Mand- 
chourie, etc.

Les JHandchoax, qui n'etaient au milieu du dix-septi&me 
si^cle que des nomades coniines dans la Mandchourie, sont 
maintenant les dominateurs du vaste empire chinois. Depuis 
lors, ils se sont fa$onnes & la civilisation chinoise; mais ceux 
qui sont demeurds dans la Mandchourie sont fort arridr^s et la 
plupart continuent h etre nomades.

SECTION III

DU RAMEAU SINIQUE

Caracleres generanx. — Les peuples du rameau sinique 
n’ont pas les traits de la race jaune aussi prononcds que ceux 
du rameau mongol; leur nez est moins aplati, leur corps 
mieux fait, leur taille plus #evde; ils ont atteint une civilisa­
tion plus avanc^e, ils ont meme poussd tr&s loin certains arts 
chimiques et mfemiques; ils ont beaucoup de m^pris pour les 
autres peuples, et un gout particulier pour le cdrdmonial et 
Tdtiquette; ils sont serviles devant le pouvoir, et gouvernds 
despotiqucment.

Division en families. — On distingue dans le rameau 
sinique, tel que nous le restreignons ici (t), quatre grandes 
famille linguisliques, dont deux : les families corienne et japo- 
naise, appartiennent, comme les langues scythique, hyperbo- 
r^enne et mongole, aux langues d’agglutination, tandis que 
les deux autres : les families chinoise et libdtainc appartiennent 
aux langues monosyllabiques.

C’est cependant avec doute que nous plains ici la famille

(1) Voir ci-aprfesla note relative aux Indochinois, page 70.

τ
1
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iibciainc, qui parail se rapproclier des Chinois plus par sa 
langue monosyllabique el par scs habitudes sddentaires que 
par ses caracldres nalurels qui rappcllcnt davanlage ccux des 
Mongols, du moins dans la partie seplcnlrionale du Tibet, car 
sur le revers meridional de I’Himalaya les Tibdlains ou Boths se 
sont fortement mdlangds avec les Hindous et parlicipent plus 
ou moins de leurs earactdres (t).

Les Tibdtains sont remarquables par leur gouverncmerit 
theocratique, par leurs nombreux couvents de moines et par la. 
residence du Dala'i-Lama, qu’un grand nombre de sectcs boud- 
dhistes considdrent comme. le chef de leur religion· et meme 
comme une incarnation de Bouddha.

La famille chinoi§e est celle de la race jaunc chez laquelle 
la civilisation s’est ddveloppde la premiere : on a prdtendu 
meme que cette civilisation avail prdcddd celle de la race 
blanche; ce qu’il y a de certain, c’est que depuis longtemps elle 
n’a plus fait de progrds sensibles, et qu’elle est maintenant fort 
en arridre de celle des Europdens.

Le teint des Chinois est assez clair; on assure meme qu.e 
celui des femmes des classes dlevdes, qui ne s’exposent point 
au soleil, est presque aussi blanc que celui des Europdennes,

Les Chinois forment non seulement la population principale 
de la Chine, mais il y en,a aussi beaucoup detablis dans les 
autres parties du vaste eippire chinois, ainsi que dans Tlndo- 
chine, dans la Malaisie, dans l’Australie et meme, depuis quel- 
ques anndes, en Amdrique.

La plus grande partie des Chinois professept le bopddhisme, 
qu’ils appellent la religion de Fo. Les lettrds et les classes 
supdrieures suivent en gdndral la religion de Confucius, aussi 
nQmmde doctrine des lettrds. Les dogmes des taossds, ou doc-

( t )  11 e x i s l e  d a n s  I ’o u e s t  d e  l a  C h i n e  e t  d a n s  l e  s u d - c s t  d e  l a  M o n g o l i e  
d e s  p o p u l a t i o n s  q u e  l e s  C h i n o i s  c o n s i d e r e d  c o m m e  e t r a n g c r e s .  L c p e r e U y a -  
c i n t h e ,  e n  r a p p o r t a n t  l e s  d e n o m i n a t i o n s  d e  F a n , T h s ia n g  e t  t f ia p  p a r  l e s -  
q u e l l e s  l e s  d o c u m e n t s  c h i n o i s  d e s i g n e d  c e s  p e u p l e s ,  d i t  q u e  c e  s o n t  d e s  
T a n g o u te s , m a i s  i l  n e  d o n n e  a u c u n e  n o t i o n  s u r  c e  q u e  c ’e s t  q u e  l e s  T a n -  
g o u t e s ;  e  s u i s  p o r t e  A c r o i r e  q u e  c e  s o n t  d e s  T i b e t a i n s .
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teurs de la raison, espfcce de culte des esprits, sont aussi 
adopts par un grand nombre de Ghinois. Le christianisme 
avait fait quelques progr£s en Chine dans les deux derniers 
siecles, mais les persecutions violentes dont les missionnaires 
etaient l’objet ont paralyse la diffusion du christianisme.

Les Coreens ont beaucoup deressemblance avecles Chinois,
et sont peu connus.

\ ·

Les Japonaie ont en general les caractfcres mongoliques 
moins prononces que les Chinois, ce que Ton attribue k un 
melange avec d’autres peuples, peut-etre des A'inos, qui auraient 
habite le pays avant eux. Leur civilisation, qu’ils ont recue des 
Chinois, ressemble beaucoup k celle de ces derniers. On croit 
qu’ils ont moins de mepris pour les connaissances des autres 
peuples, et par consequent plus d’aptitude k profiter des pro- 
gr£s de la civilisation europeenne; mais leur gouvcrnement 
iftterdisait nagufcre les communications avec les autres nations 
encore plus sdv6rement que celui de la Chine.

Outre le bouddhisme qui, souS differents rites, est la reli­
gion de la plus grande partie des Japonais, il y en a qui 
pro'fessent la religion de Sinto* qui parait etre la religion pri­
mitive du pays; celle de Confucius y a aussiidtd apport^e de la 
Chine.

I



CHAPITRE IV

DE LA RACE BRUNE

i

Caraclcree gencranx el division cn rameaux. — Nous 
rdunissons, sous le nom de race brune, un grand nombre de 
peuples qui n’ont de commun qu un teint gdndralement plus 
fonce que celui des races blanche et jaune, et dans lesquels 
nous sommes port£ h voir les rdsultats du mdlange de ces 
deux races avec la race noire; aussi remarque-t-on qu’une 
partie de ces peuples ont des formes qui les rapprochent des 
blancs, tandis que lesautres rappellent davantage la race jaune. 
Cette circonstance indiquerait une division en deux rameaux; 
mais en opdrant de cette manure ou rdunirait dans un meme 
rameau des peuples que Ton est habitue h sdparer, de sorte 
que nous diviserons cette race, d’apr^s ses positions gdogra- 
phiques, en quatre rameaux que nous ddsignons par les noms 
d'dthiopien, d'hindou, dindochinois et de malais, parce qu’ils 
habitent respectivement lancienne iSthiopie, l’Hindoustan, 
llndochine et les lies de la Malaisie et de lOcdanie (i).

(1) Suivant la marche adoptee par Blumenbach, je n’avais, lors de ma 
premiere Edition, placd dans la race brune que les Malais et les Polynd- 
sicns, tout en Taisant reraarquer que, puisque Ton dtablissait un groupe 
particulier pour des peuples qui torment un inlermddiaire enlre la race 
noire et les races blanche et jaune il serait plus rationnel d’y comprendre
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SECTION PREMIERE

DU RAMEAU έΤΗΙΟΡΙΕΝ

Caracteres generanx et division. — Les populations afri- 
caines, que nos principes de classification nous portent k 
ranger dans la race brune, ont des formes analogues k celles 
de la race blanche, mais leur teint est plus fonc<$, et ils n’ont 
jamais atteint une civilisation aussi avancde. On n’a point de 
notions positives sur leur filiation, et les diverses langues 
qu’ils parlent dtant en partie inconnues, on ne peut encore y 
&ablir une bonne division en famille; nous nous bornerons 
done a y voir deux sous-rameaux que nous ddsignerons par 
les noms d’abyssinien et de fellan.

Ce que nous entendons par sons-ramcan abyssinien se 
compase de plusieurs peuples, qui parlent diverses langues et 
dont la plupart sont ordinairement ranges dans la race blanche, 
tandis que d’autres sont places dans la race noire, mais qui, 
par lour teint toujours plus fonc<$ que celui des blancs, et ordi­
nairement plus clair que celui des noirs, par leurs cheveux 
ordinairement cr^pus, par leurs lfcvres ordinairement plus 
dpaisses que celle des blancs, par leur nez moins aplati que

tous les peuples qui prdsentent des caracleres analogues. Aussi, lors de 
1’ddition de 184U, ai-je cru devoir placer dans la race brune les Ethiopiens 
etlesliindousqui, par leur teint fonedet leurs caractercssociaux, me parais- 
sent tres ddplacds dans la race blanche. Plus lard j’ai aussi rangd dans la 
race brune les Indochinois qui ont 1c teint plus foned que les peuples de la 
raccjaune cl quejc crois elre le rdsullaldu mdlangede peuples jauncs avec 
les noirs qui habilaient anciennemcnt le sud-est de I’Asie. Je regrette loute- 
fois que cc dernier classemcnt m’ait conduit ft dloigner les Indochinois des 
Chinois avec lcsqucls ils ont beaucoup de rapports, mais il me semblc qu’it 
y aurait encore plus d'inconvdnicnts ft m'etlre les Indochinois ft la letede la 
race brune et d’inlervcrtir ainsi la sdrie gdographiquc d’occidcnt cn orient, 
qui prdsente un certain rapport avec l’dtat social dc ccs peuples cl qui con­
duit plus nalurellement ft la race rouge.
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celui des n6gres, nous semblent former un intcrmddiaire entre 
ces deux races, circonslance qui, jointe aux grandcs variations 
de forme et de couleurs, paraissent annoncer que ces peuples 
sont le rdsultat du melange de Noirs, habitants originaires du 
pays, avec des Aramdens qui les auraient conquis.

Plusieurs de ces peuples sont encore trhs peu connus, et 
nous citerons parmi les principaux ceux que Ton ddsignc par 
les noms d'Abyssiniens, de Gallas, de Barabras et de Tibbous.

Les Abyssiniens avaient formd un empire puissant, qui a 
durd plusieurs sidcles, mais qui cst maintenant ddmembrd. Ils 
professent pour la plus grande partic le cliristianisme d’aprds 
un rit particulier fort rclachd, et, quoiqu’ils semblent avoir 
perdu de leur ancienne civilisation, leur dtat, social cst supd- 
rieur h celui des populations qui les entourent (i).

Les Gallas sont des peuples nomades qui erraient au sud de 
l’Abyssinie et qui, h force d’attaquer et de ddvaster les posses­
sions des Abyssiniens, ont fini par s’emparer d’une grande 
partie de cette rdgion. Ils ont le teint brun, les cheveux assez 
longs, souvent erdpus, quelquefois lisses (2). Ils sont belli- 
queux, cruels, fort enclins au pillage et d’une excessive mai­

lt) Les Abyssiniens sont ordinairement rangds dans la race blanche et 
dans la famille sdmitique. II y a, en cflet, lieu de croire que l’Abyssinie a 
dt6 conquisc, peul-etre plusieurs fois, et civilisde par des peuples arameens; 
mais la couleur des Abyssiniens, beaucoup plus fonede que cclle des Ara- 
mdens, annonce, scion moi, que ces conqudrants ont dprouvd ce qui est 
arrivd & tant d’aulres conqudrants, e’est & dircqu’ils sesont melds avec les 
vaincus. On pourrait memc voir une preuve de celte inlervenlion dlrangdre 
et de la disparilion de la race blanche par la voic de mdlange, dans la 
erdation et I’cxistence assez prolongde d’un empire puissant, et ensuite 
dans l’dlat dc dissolution et de retour vers la barbarie que prdsenle main- 
tenant la socidtd abyssinienne.

(2) On cite aussi des Gallas & chevcux laineux, ce qui annoncerait des 
tribus plus mdlangdes dc sang noir. M. Lefdvre rapporle cn outre (Bui. de 
la Soc. de G t o g 1840, XIV, 68) que les Gallas qui ont les cheveux lisses ont 
davantage les traits des ndgres que ceux qui ont les cheveux erdpus. Cette 
circonslance est une nouvclle prdsomption de Torigine hybride de ce pcnple 
etde Tindgale rdpartilion chez les hybrides des caracteres qui distinguaient 
leurs ancelres.
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propret .̂ Une partie a embrassd le mahomdtisme et d’autres le 
christianisme selon le rit abyssinien.

Probablement qu’il y a encore dans ces contrdes d’autres 
peuples ordinairement. rangds dans la race noire qui seraient 
mieux places dans le groupe qui nous occupe. Tels sont notam- 
ment les Somalis, qui habitent au sud du golfe d’Aden.

Les Barabras, qui habitent la Nubie, ont 6t6 rapportds k la 
grande famille des Berbers (page 36), k cause de la ressem- 
blance du nom et des rapports que Ton a cru reconnaitre dans 
leurs langues; mais, outre que ces derniers rapports ne sont 
pas ddmontrds et que, d’un autre cotd, d’aprks les observations 
de M. Ruppell, une partie des Barabras parlent le nuba, c’est 
k dire la langue des peuples noirs qui les avoisinent, ces 
peuples ont un teint couleur de bronze gdneralement plus 
foncd que celui des Berbers. Ils ont une taille moyenne et bien 
prise, des cheveux crdpus sans etre laineux, une barbe peu 
fournie, des yeux vifs, le nez bien fait, ldg6rement arrondi k 
1’extrdmitd, les lkvres assez dpaisses, le menton fuyant, le 
visage ovale. Ceux de ces peuples qui, comme les Barabras 
proprement dits et les Dongolaouis, habitent la vallde du Nil, 
sont s^dentaires et cultivateurs. Ils passent pour etre pares- 
seux et avoir des moeurs fort dissolues. D’autres, comme les 
Bicharins et les Ababdds, sont nomades et vivent k la manikre 
des Bddouins. On vante beaucoup la beautd des formes des 
Bicharins.

Les Tibbous ou Tdbous, qui habitent la partie orientale du 
Sahara entre les Barabras et les Touaregs, ont le nez aquilin, 
les Ikvres comme celles des Europdens, leur figure cst spiri- 
tuelle, leur taille est svelte. Ils sont d’une agilitd remarquable 
et s’adonnent au pillage des caravanes, comme les Touaregs 
(page 36). Quelques-unes de leurs tribus habitent .dans des 
cavernes (i).

(1) Les opinions sont trfcs partagdes sur lc classement des Tibbous. J'avais, 
en premier lieu, suivi 1’opinion des auteurs qui les placent parmi les Berbers. 
Leur teint trds foned me les a fait ensuite ranger aveeles fcthiopiens; mais
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Les Fellans, aussi nommds Fcllatas, Foulis, Pouls ou Peuls, 
n’ont dtd connus, pendant longtemps, que par quelques peu- 
plades qui habitent la S^negambie, et que Ton a gdneralement 
rangdes dans la race noire; mais, soit qu’on les ait confondus 
avec d’autres peuples, soit qu’ils aient pris un grand develop- 
pement dans les temps modernes, ils s’etendent maintenant 
dans une grande partie du Soudan, oil ils ont fondd, ii la fin 
du si&cle dernier, un empire puissant. Ils ont le teint fortement 
basand, tirant tantot sur le rougeatre, tantot sur la couleur de 
bronze, mais jamais vdritablement noir; leurs cbeveux sont 
assez longs, lisses et soyeux; leur nez nest point dpatd; le 
tour de leur figure est ovale; leur taille dlevde et svelte, les 
extrdmitds des membres fines et petites, leur demarche ldgdre 
et noble. Ils ont assez d aptitude pour la civilisation et ont 
gdndralement embrassd le mahomdtisme.

II est probable qu’il y a encore d’autres peuples d’Afrique 
qui devront etre rangds h cote des Fellans. Nous citerons seu- 
lement,et avec doute, les Ovas,peuple defile de Madagascar, 
qui a aussi une certaine aptitude pour la civilisation, et qui 
rappelle les Malais, tant par ses formes que par sa langue. On 
dit aussi qu’il y a des rapports entre la langue des Ovas et 
celle des Fellans (t).

dernifcremcnt M. Rohlf, qui a eu beaucoup de relations avec ce peuple, 
insiste pour les placer dans la race noire et les consid&rc comme dtant de 
la memc souchc que les Ranouris ou Bornouens. Toulefois je ne crois pas 
devoir faire encore de changement, n dtant pas convaincu que le savant 
voyageur n’ait point 6i6 influence par la circonslancc que les Tibbous par- 
lent la memc langue que les Ranouris; ce qui ne conlrarie pas mon classe- 
raent puisque je considere les Elhiopicns comme des peuples noirs qui ont 
616 modifies par leur mdlange avec des peuples blancs et que M. Rohlf dit 
qu’il y a chcz les Tibbous beaucoup de melange avec les Touaregs et les 
Arabes.

(1) M. G. d’Eichthal, Mtmoires de la Socittt elhnologique de Paris, t. I, 
V  partie.
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SECTION II

DU RAMEAU HINDOU

Caracteree gencraux. — Le rameau hindou prdsente, ainsi 
que le rameau £lhiopien, des rapports de forme, de langage et 
d’institutions avec la race blanche, mais au lieu de se lier 
avec les Berbers et ies Semites, il se lie avec les Perses; tou- 
tefois, il sen distingue par son teint plus colore et quelquefois 
noir (1).

(1) L’origine des Hindous et la place qu’il convient de leur assigner dans 
la sdrie des modifications du genre humain, onl beaucoup occupd les elhno- 
graphes et donnd lieu aux opinions les plus conlradictoires. Ainsi, tandis 
que les uns voyaient dans ces peuples une espece parliculiere, d’aulresles 
rangeaient dans la meme famille que les Germains; et, tandis qu’un ies a 
considdrds longtemps comme tout h fait indigenes de I’llindouslan, qui 
aurait dld le berceau d’un grand nombrc de peuples, il est reconnu mainte- 
nant, d’apres leurs propres livres, qu’un peuple qui se donnait le nom 
d'Aryas el qui venait du nord-ouest a introduit dans l’Hindoustan l’usage 
des langues aryennes. D’un autre cotd, 1’exislence dans le midi de ΓΗίη- 
douslan, ainsi que dans quelques montagnes du nord, de populations d’un 
teint beaucoup plus foned et parlant des langues radicalemenl diflerentes 
de celles des Hindous proprement dils; la division de ccux-ci cn castes, mot 
dont 1’dqui valent, dans leurs langues, signifie couleur; le teint des castes supd- 
rieures, beaucoup plus clair que celui des castes infdricurcs, formenlune 
rdunion de circonslances qui annoncent qu’un peuple blanc a fait la con- 
quetede rUindoustan sur un peuple noir, moins avaneden civilisation, qui 
a dlden partie rdduit h 1’dtat de servage, en parlie refoule dans les monta­
gnes, et qu’ensuile les deux races se sont mdlangdcs d’unc maniere ind/^ale. 
Depuis que cel dtat de choscs est reconnu on a senti qu’il n’dtait plus pos­
sible de laisser les peuples presque noirsdu midi dans la race blanche, mais 
les clhnograplics qui accordent la prddominance aux caraclcrcs linguisliques 
onl continud d'y maintenir les Hindous du nord. Or, d’aprds mes principcs 
de classification, je nc pouvais dloigncr deux groupes de peuples qui sont 
dgalcmcnt le rdsultat du mdlange des memes dldments, cl qui nc dilTercnt 
que parce que la proportion de ces dldments, n'est pas la meme dans chacun 
des groupes. J’ai done mainlenu les deux groupes d’llindous dans un meme 
rameau, et j’ai cru, comme je 1’ai dit ci-dcssus, devoir ianger ce rameau 
dans la race brune.
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Division cn famillc. — Lcs peuples que nous rangcons 
dans le rameau flindou forment deux groupes trds tranches au 
point de vuc linguistique: les uns parlant des langues a flexion, 
les autres des langues d’agglutination, nous les diviscrons en 
consequence en deux families que nous ddsignerons par lcs 
noms (Yhimloue et de dravidtenne (i).

La fam illc  tiin d o n c  s’dtend sur l’Hindoustan septentrional. 
Elle se lie inlimemcnt avec les Perses. Elle avait acquis, dds 
les temps historiques les plus anciens, une civilisation assefc 
avanede; mais depuis un grand nombre de sidcles, cette civili­
sation a dtd plutot retrograde que progressive, sauf que, depute 
que les Anglais ont dtendu leur pouvoir sur niindoustan, la 
civilisation europdenne commence h y exercer son influence.

Les Hindous sont bien faits, pas trds robustes; leurs mains 
et leurs pieds sont plus petits que ceux des Europdens; leur 
front est dlevd, leurs yeux noirs, leurs sourcils bien arquds, 
leurs cheveux fins, d’un noir trds vif; la couleur de leur peau, 
gdndralement brune dans les classes infdrieures est souyent 
trds claire dans les classes supdrieures.

La plus grande partie des Hindous professent le brahma- 
nisme, religion qui a pris naissance chez eux; quclques-uns 
ont embrassd fislamisme, surtout dans la partie occidentale de 
llElindoustan; il y a aussi des bouddhistes dans l’Himalaya et 
dans Hie de Ceylan.

Un caractere trds remarquable des Hindous est leur division 
en castes, qui se perpdtuent malgrd toutes les commotions poli- 
tiques que ces peuples ont dprouvdes, et qui [remontent & la 
plus haute antiquitd, puisqu’ils considdrent les castes comme 
dtablics par leur dicu Brahma. Inddpendamment des pratiques 
religieuses particulieres qui sont imposdes h chaque caste, et 
de la ddfense de sallier avec d’autres castes, chacun doit se 
borner h exercer fetat ou la profession affeetde h sa caste. On 
en distingue quatre principales, mais qui se subdivisent en un 
trds grand nombre de castes secondaires. 1

(1) Je m’dlais servi dans mes Editions antdrieures du nom de malabare 
mais celui de dravidienne est plus gdndralement adoptd maintenant.
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La premiere grande caste est celle des Brahmanes ou des 
letlrds, dont les membres se livrent au cube, k l’dtude des lois, 
k l’enseignement, la seconde, celle des Tchetris, Kchatrias ou 
radjepoutes, qui passeut pour descendre du second fils de 
Brahma et qui se livrent k la guerre; la troisieme celle des 
Vaisias ou Banians, qui s’adonnent k l’agriculture, k feduca- 
tion du betail et au commerce; la quatrieme, celle des Soudras 
ou Schuders, qui exercent diffbrents arts ou metiers, d’ou elles 
se subdivisent enun grand nombre de sous-castes qui corres­
pondent chacune k un metier particulier. Les descendants de 
ceux qui, par des mesalliances ou autrement, ont perdu leur 
caste, forment des especes de castes inferieures, designdes 
par le nom de Varna-san-kara, et en dessous de ces divisions 
se trouvent les pariahs ou pouliars, qui sont tenus dans un etat 
complet d’abjection; ils ne peuvent notamment puiser de l’eau 
que dans les fontaines qui leur sont abandonnees et designees 
par des signes particuliers.

Les langues de'la famille hindoue sont toutes ddrivdes du 
Sanscrit, langue de ses anciens livres sacres, et peuvent etre· 
rangdes dans cinq divisions principales, que Ton designe par 
les noms d'Hindi, de Guzeratti, de Mahratti, de Bengali et 
d'Ourija-.

L'Hindi s’dtend sur tout le nord-ouest de· l’Hindoustan ;■ son1 
principal dialecte, connu sous le nom dliindoustani ou ourdou, 
est trds> mdlangd de persan et d’un peu d’arabe, c’est la langue 
actuelle du commerce et de la liUerature· de l’Hindoustan. G’est 
dgalement celle de da partie de la population connue sous les* 
noms de Palam, Mogols ou Mnsulmans qui>descend des armies 
qui ont fait la conquete de FHindoustan, sous la conduite, soit* 
de princes·afgbans, soit de princes mongols, descendants de· 
Tchenghiz-Khan; mais lesarmdes de cesderniers dtaientprin- 
cipalement composdes do Perses, surtout d’Afghans, et non de· 
Mongols. Dun autre cotd, les descendants de ces* conquerants 
s’dtant confondus avec ceux des Hindousqui ont embrassd’le 
mahomdtisme, les Patans sont devenus de vdri tables Ilindous. 
Nous citerontf encore parmi les peuples qui parlent 1’hindi, les
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Sindhiens qui ont aussi embrassd le mahomdtisme, ct les Seths 
qui professent une religion particulidre que Ton pourrait con­
s id e r  comme le brahmanisme rdformd. On dit que cc peuple 
se fait remarquer par la beautd de sa figure allongde.

i
Les Guzerates liabitent dans la contrde de ce nom et les 

Mahratles plus au sud; ces derniers sont un peuple belli- 
queux qui a joud un role important dans l’histoire de lTIin- 
doustan.

Les Bengalis sont, au contraire, un peuple doux, livrd au 
commerce.

Les Ourijas liabitent la partie septentrionale de l’Orissa.
I

Les savants se sont beaucoup oecupds de la petite peuplade 
des Siaposh ou Kanozcr que les musulmans nomment Kaffirs et 
qui habiteaux confins de l’Himalaya et du Paropamisus; on a 
dit, entre autres, quelle appartenait au type blond : on a cru 
aussi que c’dtait des Perses qui se seraient rdfugids dans ces 
hautes montagnes lorsque les musulmans ont fait la conquete 
de la Perse; mais le missionnaire Trump, qui a vu trois 
Kaffirs, rapporte (1) qu ils sont tout h fait semblables aux natifs 
de lTIindoustan septentrional.

Nous citerons encore un peuple qui, malgrd l’dtat d’abjection 
oil il se trouve, n’en est pas moins trds remarquable par 
Texemple unique qu’il prdsente d’un composd de families 
isoldes qui parcourent presque toute la terre sans demeures 
fixes et sans perdre leurs caracldres particuliers; nous voulons 
parler de cette race vagabonde connue sous les noms de Tsi- 
panes, Zigeunes, Zingars, Bohdmiens, Eggpliens, Gitanos, etc., 
qui errent, soit en mendiant, sont en exergant quelques bran­
ches d’industrie. Les mesures de police en vigueur dans les 
fitats europdens ont beaucoup diminud le nombre de ces 1

(1) Journal asialiquede Londres, 1862, XIX, pag. 3.
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especes de nomades dans FEurope occidental, et sont par- 
venues, dans ces derniers temps, k en forcer quelques-uns k  

prendre des demeures fixes dans Fempire d’Autriche. II y a 
peu de temps quits etaient considdrds comme esclaves en Va- 
lachie et en Moldavie. Ce peuple k  le teint basand, et on a 
reconnu que sa langue a beaucoup de rapports avec celle des 
Hindous, surtout de ceux des bords de FIndus, d’oii l’on sup­
pose quit descend d’Hindous de castes infdrieures, qui auront 
du quitter leur patrie; expatriation quid’ailleursparait remonter 
k  des temps i r k s  recules.

Les peuples de la famille dravidienne ont le teint dun brun 
plus foncd que ceux de la famille hindoue, il y en a meme 
de noir, il y en a aussi qui, par la proeminence des os de la 
pommette, leur figure en lozange et leurs yeux legdrement 
obliques, rappellent la race jaune (1). Ils parlent des langues 
d’agglutination qui n’ont d’autres rapports avec le Sanscrit 
que ceux qui y ont dte introduits par la religion de Brahma, 
laquelle a dtd adoptee par la plupart d’entre eux Le systdme 
des castes existe chez ces derniers, mais il y est moins pro- 
noncd que chez les Hindous proprement dits.

On distingue parmi ceux de ces peuples qui habitent le midi 
de FHindoustan cinq divisions principals, savoir : les T d lin g a s  

ou T d lougous dans le nord-est; les C a rn a te s  ou C a rn a ta k a s  

dans Fintdrieur; les C a n a ra s  et les M a la ja la m s  ou M a la b a rs  sur 
la cote occidental; les T a m o u ls  ou T a m ils  au sud-est de la 
pdninsule et dans le nord de Ceylan. Enfin les S in g a la is  qui 
forment la principale population de cette lie. Ces derniers 
paraissent etre mdlangds avec des Malais et professent le 
bouddhisme.

Inddpendamment de ces peuples qui ont tous un certain 
degrd de civilisation, il y a dans FHindoustan beaucoup de 
peuplades plus ou moins sauvages qui vivent dans les monta-

(1) Cc rapprochement avec la race jaune a port<$ quelqucs auteurs & croire 
que I’llindoustan avaitdld conquis par des peuples de cette race avant I'ar- 
rivdedes Aryas.
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bouddhisme selon le rit chinois. Quelqucs-uns ont cmbrassd le 
christianisme. On distingue parmi ces pcuples les Tonquinois 
au noi'd, et les Cochinchinois au sud.

Hi. Richard dit que ces derniers sont de la couleur de la ca- 
nelleclaire, que ceux qui sontexposes au soleil prennent une 
teinte analogue h celle du cuivre rouge, qu’ils sont de petite 
taille, que l’embonpoint y est rare, que le visage est plat, le nez 
dpatd, les narines larges, les yeux souvent obliques, les pom- 
mettes souvent saillantes, le front ddcouvert, un peu bombd, le 
menton peu saillant souvent fuyant.

Les C am b od g le n s  ou Kohncns ont le teint plus fonod et une 
'taille plus dlevde que les Annamites, leur langue nest pas mo- 
nosyllabique; ils occupent un territoire peu dtendu h l’ouest 
de la Gochinchine.

’82

SECTION IV

DU RAMEAU M A LA IS

<Car&ct£res generanx. — Le rameau malais se lie si intime- 
ment avec les Indochinois que la demarcation est presque im­
possible h tirer; mais il se fond egalemcnt avec les noirs 
orientaux, dont nous parldrons plus tard. Les pcuples qui le 
composent sont dune taille moyenne, leurs formes sont rdgu- 

~lieres, leurs membres bien proportionnds; leur teint varie du 
jaune olivatre au brun; leurs cheveux sont lisses, de couleur 
noire, quelquefois bruns. Ils paraissent assez susceptibles de 

'civilisation, sont souvent rdunis en corps de nations, forment 
quelquefois des monarchies considerables; mais ils sont ordi- 
nairement trds barbares.

Division en families. — Dumont d’Urville a distingue parmi 
ces peuples trois divisions quil a designees par les dpithdtes 
de m a la is e , de m ic ro n e s ie n n e  et de p o ly r t fs ie n n e , nous les consi- 
ddrerons comme des families.
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La famille malaise, qui habite la Malaisie el la presqu’ilc 
de Malacca, se compose d’un grand nombre de peuples, dont 
les caractdres, tres varies, tiennentplusou moins deslndochi- 
nois, dcs Hindous et meme de la race noire.

Les Malais proprement dits forment le peuple le plus re- 
marquable et le plus nombreux de cette famille. Ils sont rd- 
pandus dans la presqu’ile de Malacca, dans les ties de la' 
Sonde, dans farchipel des Moluques, h Mindanao, et dominenf 
dans plusieurs de ces contrdes. Leur teint est brun, leur taille 
moyenne, leur corps souple et agile. Ils ont peu d'embon- 
point,leurs yeux sont un peu bridds, leur pommettes saillantes, 
leur nez dpatd, leurs cheveux plats et lisses, leur barbe rare. 
Ils s’adonnent h la marine et au commerce, font un grand usage 
du'bdtel et de l’opium, etse nourissent habituellement deriz. 
Ils ont acquis un certain degrd de civilisation, ont une littd- 
rature, et ont fondd des Etats rdguliers. La plupart ont em- 
brassd fislamisme.

Les Javanais ou habitants de Java ont le teint assez clair, et 
ressemblent beaucoup aux Indochinois. Ils ont aussi acquis 
une certaine civilisation, ont une littdrature, et professent 
fislamisme. Ils sont sounds aux Neerlandais, ainsi que plu­
sieurs autres peuplades de la Malaisie.

Les Battas, qui habitent file de Sumatra, prdsentent le con- 
traste dun peuple qui joint k des iddes d’ordre et de civilisation 
des pratiques aussi fdroces que celles dcs peuples les plus 
sauvages; telle est celle de manger vivants les prisonniers de 
guerre et les criminels.

Les Bugis et les Macassars sont des habitants de file de 
Cdldbes renommds par leur courage; les derniers professent 
le mahomdtisme, et la religion des premiers est comparde au 
manichdisme.

Les Tagaks et les Bissayos, qui habitent farehipel des Phi­
lippines, savoir,* les premiers dans file de Lucon, les seconds
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dans les iles du milieu, parleat des dialectes tr6s diffdrenls de 
ceux des Malais proprement dits. La plupart sont soumis aux 
Espagnols et ont embrassd le christianismc.

On ddsigne ordinal rcmcnl par le nom d'A lfo u r o u s  ou d7la r a -  

fo r a s  des peuples qui habitent dans le voisinage de ceux dont 
nous venous de parlor, et surtout dans I’intdrieur des terres 
dont les Malais occupent les cotes. On a souvent considdrd ces 
peuples comme appartenant h une souche particulidre, et on les 
a meine rapprochds de la race noire. II parait, en effet, que le 
nom d’Alfourous se donne quelquefois h des peuplades de race 
noire ou plus ou moins mdlangdes de noirs, mais la majeure 
partie de ces peuples doivent etre considdrds comme appar­
tenant & la famille malaise, quoiqu’ils soient moins civilisds que 
ceux que nous avons citds en premier lieu. Tels sont les 
D a y a k s , peuple nombreux de l’intdrieur de Borndo, et les 
T u r a ja s , peuple de l’interieur de Cdlebes.

Les peuples que d’Urville a nommes P o ly n d s ie n s  (4), habitent 
toute la partie orientale de l’Oceanie, e’est a dire les iles

(t) Les considerations ethnographiques qui ont portd d’Urville ϋ dtablir 
une nouvellc division gdographique de I’Ocdanic ne m’ayant pas paru suifi- 
santes pour changer ccllc qui dtail en usage auparavant, et que J’ai suivie 
dans mes Eltments de gfologie, il en rdsulle que ('habitation des Polyndsiens 
ne cadre point avec la circonscription de la Polyndsie telle que je l'admcts, 
cc qui m’avait portd & remplacer la ddnominalion de famille polyntsienne par 
celle de famille tabouenne, lirdede la superstition du tabou que d’Urville si- 
gnalait comme un des caracldres les plus marquds de ces peuples; mais 
l'usagc s’dtant mainlenu d’employer le nom de Polyndsiens, j e crois devoir m’y 
conformcr.

La question de I’origine des peuples de celle famille a donnd matidre d 
beaucoup de discussions, mais on est assez d’accord mainlcnant pour les 
considdrer comme originates de la Malaisie, ou Ton dit meme qu’il existe 
des peuplades qui leur ressemblent tout a fait; mais celle opinion a did 
combattue par Moerenhoul qui se fondait sur ce que les vents d’est qui do- 
minent dans l’ocdan Paciilquc s’opposent d ce que des peuples non naviga- 
teurs s’avancent vers Pouest, sur ce que les peuplades qui habitent & Test 
sont plus belles et moins mdlangdes que cclles de 1’ouesl, sur ce que leur 
mylhologie et leurs traditions ne font aucune allusion aux grands animaux 
qui existent dans les iles voisines du continent asiatique et sur 1’absence de 
mots ddrivds du Sanscrit dans les dialectes orienlaux.
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Sandwich, les archipels des Marquises, de Pomotou, de Bou­
gainville, de la Societe, des Amis, de la Nouvelle-Zelande, etc. 
Tous ces peuples ont les plus grands rapports entre eux; leur 
teint, plus clair que celui des Malais et des Micronesiens, est 
olivatre, tirant sur le brun, mais non pas cuivre; leur stature 
est dlevde, leur membres nerveux, leur front haut, leur yeux 
noirs, grands, vifs et pleins d expression, leur nez peu aplati; 
leur bouche est belle, quoique les levres soient gdneralement 
plus grosses que chez les blancs; leurs dents superbes; leurs 
cheveux noirs et frisant k larges boucles. Leur langue est la 
meme sur toute la vaste dtendue qu’ils occupent. Ils elaient 
tous soumis k la superstition du tabou, qui consiste dans Tin- 
terdiction temporaire d’user de certaines choses, ou de fre­
quenter certains lieux ou certaines personnes. Ils ne connais- 
sent point, disait d’Urville, l’arc et les filches; ils ont des 
dispositions plus ou moins prononcdes pour les arts de la 
civilisation, et meme, avant leurs communications avec les 
Europdens, on trouvait chez eux des gouvernements reguliers, 
des dynasties affermies sur le trone, des castes avec leurs pri­
vileges respectifs, une religion avec ses rites et ses sacrifices, 
des lois et des coutumes scrupuleusement observdes. Depuis 
lors, ils ont fait de nouveaux progrds, notamment aux lies 
Sandwich et k celles de la Societe, dont une grande partie des 
habitants ont embrasse le christianisme; mais il est k remar- 
quer que ceux de ces peuples qui sont en relation avec les 
Europdens diminuent avec une prodigieuse rapidite. Du reste, 
le plus grand nombre est encore k l’etat sauvage et conserve 
les usages les plus cruels, comme celui de ddvorer leurs pri- 
sonniers. C’est notamment ce qui a lieu k la Nouvelle-Zelande, 
dont les anciens habitants, auxquels on donnele nom de Maoris, 
sont divisds en pelites peuplades continuellement en guerre, 
et n’ont point encore fait de progrds dans la civilisation, 
quoiqu’ils annoncent autant d’aptitude que les autres.

La petite famllle mlcroneelenne habite les petites ties du 
nord-ouest de l’Ocdanie, c’est k dire les archipels des Ma­
riannes, des Carolines, de Mulgrave, etc. Ces peuples, dit
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Dumont d’Urville, se distinguent de ceux qui habitent k Vest 
par un teint plus fonc6, un visage plus effild, des yeux moins 
fendus, des formes plus syeltes, des langues tout & fait diffS- 
rentes, qui varient d’un arehipel k Vautre, et parce qu’ils 
n^taient pas soumis k la superstition connue sfcus le nom. de 
tabou. Ils sont divis^s en castes, n’emploient pas fare et les 
ftkches comme armes oifensives; leurs moeurs sont gdndrar 
lement douces. Ceux des lies occidentales font, comme les 
Malais, usage du b&el et de Tarek, mais dans les lies orien­
tates on les remplace par une liqueur fermentde nommfe 
kwa.
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GHAP1TRE V

DE LA RACE ROUGE (i)

Capacleres genera ox. — Les peuples de la race rouge,. 
plus connus sous le nom d’Indiens d’Amerique, se rapprochent 
de la race jauue par leurs cheveux gendralement noirs, rudes 
et gros, par leur barbe rare, par leur teint, qui varie du jaune,

(1) Op appelle aussi ce groupe rape amtricaine, parce qu’il formait 
presque toule la populaliop de l’Amdrique au quinzieme siecle; mais cette 
ddnomination esl actuellement sujelle & induire en erreur, altendu que les. 
habitants des Elats*Unis du nord de l’Amdrique, qui sont d’origine eurpp, 
pdcnne et principaleraent de race anglaise,ont, pour ainsi dire, accqpar^ le 
nom d’Amfricains, ct ddsignent gdndralemepl les peuples de |a race rouge 
par le nom d’Jndiens, qui leur a did donnd par les Espagnols, lorsqu’ils abor- 
derent en Amdrique sous la conduite de Christophe Colomb, parce qu’ila 
croyaient arriver dans I’lnde des anciens. Du reste, ainsi que je 1’ai ddji fai£ 
remarquer, la ddnomination de race rouge est aussi fort ddfectueuse; car 
une grapdepartie des peuples rangdsd'ans cette raccn’ont absolument rien de 
rouge dans leur couleur, el peut-dtreque IcsEuropdens n’auraientpaspensd 
idonner le nom de Peauxrougesaux Indiens du nord-est,qqisonl Ips plus cuff 
yrdSjSans rbabitudcqu’ont ces peuples dese peindyeen rouge. J’aj crutoute 
foie devoir continuer h meservir dela ddnomination de race rouge, d’abord 
parce qu’elle s’associe mieux que toute autre avec celles de races blanche, 
jaune, brune et noire, ensuite parce que toutes les autres qui ont did pro- 
posdes ne me paraissenl pas meilleures, el enfin parce que je ne puis voir 
dansce groupe qu’une de ces associations imparfaites qu’or» iaissc daps lqs. 
classifications n^turelles, en attendant qu’on puisso leur subsMtucr qqplque, 
chose de meillcur.
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au rouge de cuivre; mais, d’un autre cotd, le nez trds saillant. 
les yeux grands et ouvcrts d’une partic d’entre eux rappellent 
la race blanche. Leur front est tres ddprimd, mais la partie 
postdrieure de leur crane est plus volumineuse, les orbites de 
leurs yeux plus larges que dans aucune autre race. Ges peuples 
sont en general hospitaliers et gdndreux, mais cruels, impla- 
cables dans leurs ressentiments, et se faisant la guerre pour 
les motifs les plus frivoles. Deux d’entre eux, les Nahuatls ou 
anciens Mexicains, et les Quichuens ou anciens Pdruviens, 
avaient forme des empires considerables et atteint un certain 
degrd de civilisation, bien inferieure toutefois ii celle des 
Europdens ; mais depuis la destruction de ces empires par les 
Espagnols, au commencement du seizidme sidcle, les Indiens 
qui se sont soumis aux Europdens s’dldvenl rarement au dessus 
de la qualitd de cultivateurs ou d’artisans, tandis que ceux qui 
ont conservd leur independance sont en gdndral des peuplades 
sauvages qui errent dans les forets et les savanes, vivent des 
produits de leurs chasses et de leurs peches, tiennent leurs 
femmes dans le plus grand etat d abjection, et les chargent de 
tous les ouvrages pdnibles. Certaines tribus font des sacrifices 
humains h leurs idoles et devorent leurs prisonniers. II est & 
remarquer que les Indiens, qui dtaient ddjh fixes et cultivateurs 
lors de l’arrivde des Espagnols, ont dte promptement soumis 
par ceux-ci; mais que depuis lors on n’est pour ainsi dire plus 
parvenu h en soumettre, ceux qui ne pouvaient arreter le pro- 
grds des Europdens prdfdrant en gdndral se retirer dans de 
nouvelles solitudes plutot que de prendre les usages des 
peuples policds. Du reste, la population indienne, du moins 
celle des peuples restds sauvages, parait diminucr journelle- 
ment, surtout dans le nord, et ce rdsultat semble devoir etre 
attribud aux ravages de la petite vdrole et & la passion de ces 
peuples pour l’eau-de-vie, plus encore qu’d leurs guerres con- 
tinuelles (1).

(1) L'originc des Indiens d’Amdrique et la determination de leurs rapports 
avee les races bien prononedes sont des questions qui ont beaucoup occupd 
les ethnograpbes, sans qu’ils soient parvenus h une solution satisfaisante. 
Car, si Ton n’a pu rapporler les Indiens & l’une des autres races, ni m6me y
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Les peuples de la race rouge presentent des caraet&res si 
varies et ces variations, qui se fondent les unes dans les autres,

voir le rdsultat du melange de ces dernieres, on n’a pas pu davantage y 
reconnaltre un type bien ddlermind. D’un autre cGtd, les grandcs differences 
que presentent leursdiverses peuplades annoncent le rdsultat de nombreux 
croisements, tandis que I’etat de civilisation qn’avaient alteint lesNahuatis 
et les Quichuens lorsque les Europdens aborderent en Amdrique, dans le 
quinzierae siecle; Popinion traditionnelle gdndralement rccue parmi eux 
que lesfondateurs de leurs empires dtaient venus du dehors; P existence, 
dans d’autres parlies de PAmdrique septentrionale, de mines qui annoncent 
une civilisation au moi.ns aussi avancde que celle des Nahualls et des Qui­
chuens, et dont les sauvages, qui habitaient sur les lieux a I’arrivde des 
Europdens, n'avaienl aucun souvenir, sont autant de cireonslances qui an­
noncent que des hommes civilises se sont introduits en Amerique, dans les 
temps anciens, et y ont trouvd une ou plusieurs races moins aples a la civi­
lisation, qu’ilsont en partie soumiseil leurpouvoir, mais avec lesquellesils 
se sont melds, ce qui leur a fait perdre leurs caracteres particuliers el les a 
mis dans le cas de voir successivement restreindre leur pouvoir politique et 
leur aptitude pour la civilisation. Si Ton se demande ensuite a quelle race 
appartenaient ces hommes civilisds, on pourra remarquer en premier lieu 
que les Indiens d’Amdrique se rapprochent plus, en gdndral, des peuples de 
la race jaune que de ceux des races blanche et noire; et, en second lieu, que 
les traditions des Nahualls, d’accord avec les monuments, annoncent que 
les conqndrants sont venus du nord, direction dans laquelle PAmdrique est 
k peu pres en contact avec PAsie, de sorte qu’il est fort probable que ces 
conqudrants appartenaient k la race jaune. D*un autre cote, les fonnes des 
Indiens du nord-est ont aussi fait supposer qu’ils comptaient des blancs 
parmi leurs ancetres, supposition qui paralt d’autant plus admissible que 
les anciens Scandinaves ont eu des relations avec TAmdrique des ledixicme 
sidcle de Pere chrdtienne. Quant k la population qui se trouvait auparavant 
en Amdrique, il est probable qu’clle appartenait k un ou k plusieurs types 
diffdrenls de ceux qui existent mainlcnant dans les autres parties de la terre, 
etque ces types, comme les types infdrieursen gdndral, ont une grande ten­
dance k se modifier et k s’dteindre, lorsqu’ils sont mis en rapport avec les 
types supdrieurs.

Du reste, on sent que ce que je dis de l’inaptitude des peuples de la race 
rouge pour la civilisation est, comme toutcs les regies gdneralcs, sujet k 
quelques exceptions; mais on sail, ainsi que je Pai deja fait remarquer, que 
des exceptions ne ddtruisent pas des regies gdndrales. Et qu’esl-ce, en effet. 
que des dlablisscmcnts de quelques miliiers d’individus, quand il s’agit 
d'unerace qui en renferme des millions? Au surplus, il y a des exceptions 
qui, si ellcs dtaient bien examindes, n’en seraient peut-etre plus. Qui nous 
dit, par cxcmplc, que la civilisation qu’ont atteinte les Cherokees n’csl pas 
due & Pinfluence du sang blanc, qui se serait introduit dans les veines de 
eelte petite peupladc, en contact avec les Europdens depuis plus de deux 
sidcles?
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sont rdparties avec tant d’irrdgularitd, qu’il est impossible d’y 
dlablir une bonne division cn rameaux. Cepondant, comme les 
Indiens qui habitent VAmdrique scptcntrionalc paraissent avoir 
quelques caractdres gdneraux qui les distingucnt de ceux qui 
habitent TAmdrique mdridionale, nous partirons de cette cir- 
constance pour admettre deux ra m ea u x  : Fun m d rid ion a l, Tautre 
s ep ten tr io n a l ,

Les peuples du ramean meridional se rapprochent de la 
race jaune; leur teint, souvent jaune ou olivatre, nest jamais 
aussi rouge que celui des Indiens du nord-est; leur tete est 
ordinairement moins allongde, leur nez moins prodminent, 
leurs yeux frequemment obliques.

Alcide d’Orbigny a distingud dans ces peuples trois grandes 
divisions qu’il subdivise en sept groupes. Nous considdrerons 
ces coupes comme formant respectivement des sou s-ram eau x  
et des fa m ilie s  (i).

Le sous-rameau andien contient trois subdivisions que nous 
appelons fa m ilie s  qu ic lm en n e, an tis ien n e  et ara u ca n ien n e . II a 
pour caractdre commun un teint brun olivatre, plus ou moins 
foned, la taille petite, le front peu dleve ou fuyant, les yeux 
horizontaux, jamais bridds d Tangle extdrieur.

La famillc quichncnnc a le teint foned, des formes massives, 
la face large, ovale, le nez long, aquilin, dlargi d la base, les 
pommettes sont saillantes, les traits prononeds, la physionomie 
sdrieuse, rdflechie et triste. Elle habile les parties occiden- 
tales de la Bolivie, du Pdrou et du Quito, et a etd entidre- 
ment soumise par les Espagnols, qui font convertie au christia-

(1) D'Orbigny donnait k ses trois premieres divisions les noms de races 
andopdruvienne, pampdenne et brasilio-guaranicnne, et h leurs subdivisions 
ceux de rameaux pdruvien, antisien, araucanicn, pampden, chi quit den, moxden 
et guaranien. Mes principes de classification ne me permettent de voir dans 
ces races que des sous-rameaux, et j’ai cru pouvoir prendre les rameaux de 
d’Orbigny pour des families; j ’ai aussi changd le nom de pdruvien, parce 
qu’il s’applique mainlenant h des considerations gdographiques et politiques 
plutOl qu’il des considerations cthnographiques.
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nisme. Elle se compose des Quichuas, des Aymaras, des 
Atacamas et des Changos. Les premiers dtaient ddjk le peuple 
principal de l’ancien empire des Incas, et ferment encore pr6s 
de la moitid de la population indienne de FAmdrique mdri  ̂
dionale.

La famine antisienne se compose des Yuracards, des Mocd- 
tents, des Tacanas, des Maropas et des Adolistas. Elle habite 
les Andes de la Bolivie; elle est moins importante que la prd- 
cddente : son teint est plus clair, ses formes sont moins mas- 
sives et ses traits plus effdminds.

La famllle araucanienne se compose des Aucas ou Arauca- 
niem, et des Fudgiens ou Pecherais. Les premiers, qui habitent 
dans les Andes, vers les confins du Chili et de la Patagonie, 
sont un peuple belliqueux, cdlebre par ses guerres continuelles 
avec les Espagnols. Ils batissent des maisons, ct peuvent etre 
eonsiddres comme les plus polices de ceux des Indiens de 
FAmdrique mdridionale qui ont conservd leur inddpendancei.

Les Fudgiens, qui errent dans les lies de la Terre-de-Feu et 
sur les cotes mdridionales de la Patagonie, sous un climat trds 
rigoureux, ne ferment que de faibles peuplades, fort abruties, et 
vivant du produit de leurs peches.

Le sons-ratneaii pampcen, qui se compose des fa7nilles partly 
pdenne, chiquitdenne et moxdenne, a la taille souvent trds dlevde, 
le front bombd, non fuyant, les yeux horizontaux, quelquefois 
brides it leur angle extdrieur. Cespeuples habitenl lesimmenses 
plaines ou pampas situdes au pied du revers oriental des 
Andes, et ils eldvent une grande quantity de chevaux : aussi 
les homines y sont-ils presque toujours k cheval, comme ceux 
qui errent dans les steppes de FAsiew
r

La Camille pampeenne est la plus importante, et s’dtend 
dep'uis le ddtroit de Magellan jusqu’au nord du Picolmayo, elle 
a le teint d’un brun olivatre ou marron toned, la taille trds 
grande, une constitution robuste, le nez court, trds dpatd, les

1
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narines larges, ouverles, la bouche trds grande, les Idvres 
grosses, la face large et aplatie, les pommettcs saillantes, les 
traits prononcds, la physionomie froide, souvent fdroce, Elle 
renferme les Patagons ou Tdlmelches, sur la taillc gigantesquc 
desquels on a ddbitd beaucoup de fables; les Puelches, nation 
belliqueuse qui a souvent fait dprouver de grandes pertes aux 
dtablissements des Europdens dans le voisinage du Rio-Colo- 
rado; les Charruas, les Mocobis ou Tobas, les Mataguayos les 
Abipones et les Lenguas.

La Camille cliiqniieenne a le tcint brun olivatre clair, la 
taille moyenne, les formes mediocrement robustes, la face cir- 
culaire pleine, le nez court, peu dpatd, la bouche moyenne, les 
ldvrfcs minces, les pommettcs non saillantes, les traits effemi- 
nds, la figure enjoude, vive et gaie. Elle liabite dans le sud-est 
de la Bolivie; une portion a embrasse le christianisme et s’est 
soumise aux Espagnols, mais la plus grande partie est indd- 
pendante. Ses differents peuplcs sont les Samucus, les Chiqui- 
tos, les Saravecas, les Otukes, les Curuminacas, les Covarecas. 
les Curavesy les Tapirs, les Pakondcas et les Corabecas.

La Camille moxeenne a le teint brun olivatre peu foned, la 
taille moyenne, les formes peu robustes, le nez court, peu 
large, la bouclie mddiocre, les ldvres et les pommettes peu 
saillantes, la face ovale circulaire, la physionomie douce, un 
peu enjoude. Elle habite vers les eonfins de la Bolivie, du 
Pdrou et du Brdsil, et se compose des Moxos, des Chapacuras, 
des ItonamaSy des CanichanaSy des Movimas, des Cayuvagas, 
des Pacaguaras et des Itenbs.

Le sons-rameaa guaranien ne renferme qu’une seule 
famille dont les caractdres sont un teint jaunatre mdlangd dun 
peu de rouge, une taille moyenne, des formes trds massives, 
un front peu bombd, non fuyant, des yeux obliques, relevds & 
leur angle extdrieur; un nez court et dtroit, des narines 
dtroites, une bouche moyenne, des ldvres minces, des pom­
mettes peu saillantes, une face circulaire pleine, des traits effd-
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miners el une figure douce. Cette famille s’dtend sur un pays 
immense, depuis le Rio de la Plata jusqu’k la mer des Antilles. 
Une grande partie est encore k l’etat sauvage. C’est cependant 
parmi ces peuples que les Jesuites avaient formd ces missions, 
si c&ebres dans le sikcle dernier, oil pr6s de deux cent mille 
Indiens se livraient k 1 agriculture et aux pratiques de la reli­
gion chr&ienne. DOrbigny n’dtablit dans cette famille que 
deux divisions: les Guaranis et les Botocudos. Parmi les innom- 
brables peuplades qui composent la premiere de ces divisions, 
nous citerons les Guaranis proprement dits au midi, et les 
Cardibes au nord; ces derniers ont joud un grand role lorsque 
les Europdens se sont etablis aux Petites-Antilles. Quant aux 
Botocudos proprement dits, ce sont des anthropophages fort 
sauvages, qui habitent vers le Rio-Doce au Bresil, et qui se 
distinguent par la manikre dont ils distendent leurs lkvres et 
leurs oreilles en y fourrant de pr^tendus ornements.

Les peuples du rameau septentrional prdsentent entre eux 
des differences plus tranchees que ceux du rameau meridional, 
mais ils se fondent les uns dans les autres de manure que les 
lignes de demarcation sont trks difficiles k tirer. Cependant les 
populations qui habitent respectivement au sud, au nord-est et 
au nord-ouest peuvent etre considerees comme formant trois 
sous-rameaux distincts.

I
Le sous-rameau da sad a encore beaucoup de rapport avec 

le rameau meridional; il a le teint assez clair, le front ddprime, 
une taille assez bien proportionnee. II se compose dun grand 
nombre de peuples qui parlent des langues differenles que Ton 
a cru pouvoir grouper dans quatre families que nous designons 
par les noms de lanca, maya, otomi et nahuatl.

La famille Nahuatl, plus connue sous le nom d'asttque (i),

(1) Jemets ici le nom de Nahuall avanl cclui plus usitd d'Asleque, parce 
que M. 11. Ludewig (Bulletin de la Soc. de G6ogr. de Paris, 1885, t. IX, pag. 6) 
conclut de ses recherches que les noms de Tolleques, de Chichimeques et 
d'Astiques ne ddsignent point des peuples particuliers, mais trois castes
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est la plus imporlanlc, et s etcnd dcpuis lc lac de Nicaragua 
jusqu’au Rio del Norte. Elio formait avant larrivcie des Espa- 
gnols un empire puissant qxii avait ailcint, ainsi qu’il a etd dit 
ci-dessus, un certain degrc de civilisation. C’dtait notamment 
le seul peuple de l’Amerique qui avait une literature, grftce A 
l’emploi d’une dcriture symbolique particuli6re, mais elle con- 
servait les usages les plus cruels, tels que celui des sacrifices 
humains. Presque tous les peuples de cette famille sont culti- 
vateurs et sounds aux Espagnols.

II en est de meme de la famille otoml qui liabite dans le 
Mexique; mais une partie des famillcR mayn et lenca vit 
encore h l’etat sauvage dans les contrdes entre les isthmes de 
Panama et de Tehuantepec.

Le soas-rameaa du nord-est occupait au quinzifeme si6cle 
rimmense etendue comprise entre l’ocdan Atlantique et les 
montagnes Rocheuses, mais il ne se compose plus maintenant 
que de peuplades peu nombreuses, presque entierement refou- 
lees h l’oucst du Mississipi. C est chez ces peuplades que les 
caract^res de la race rouge sont le mieux prononces : lour 
teint est rouge de cuivre, ou plutot couleur cannelle claire; 
leur tete est allongde, leur nez long et aquilin, leurs yeux sont 
horizontaux, leur front est deprime, leur constitution robuste, 
leur taille dlevde; leurs sens sont extremement developpes. Ils 
ont un caractere fier et independant, supportent les privations 
etdes souffrances avec un courage remarquable. Ilsontl’habi- 
tude de peindre leur corps, et surtout leur visage, en rouge.

Nous n’indiquerons ici que quelques-unes de leurs nom­
breuses -pouplades, dont les noms sont d’ailleurs fort sujets A

d'une meme nation : la noblesse, le peuple et les pretres, qui ont successi- 
vement domlnd dans le Mexique. Cette nation, qui, selon l’auleur, serai t 
d’origine maya, aurait changd sa langue pour adopter Ic nahuatl, parld par 
le peuple qu’ellc avait soumis. Quel que soil le sort rdservd h cette opinion, 
sur laquelle la science ne s’esl pas encore prononede, du moins h raa con- 
naissance, il me semble, comme on est d’accord pour appeler nahuatl.la 
langue parlde par ces peuples, qu’il est prdfdrable de designer la famille par 
cenom qui n’a rien d’hypothdtique.
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varier, car telle tribu, cdl6bre aujourd’hui par le renom que 
lui ont fait ses exploits, sera peut-etre demain surprise par ses 
ennemis, les guerriers seront exterminds, les femmes et les 
enfants rdduits en esclavage et disperses par d’autres peu- 
plades.

La famillc floridienne est celle qui parait avoir les mceurs 
les plus douces et le plus de dispositions h se eiviliser. Elle 
renferme, entre autres, les Cherolees, qui, tout en conservant 
leur independance, ont abandonnd la vie sauvage, embrassd le 
cbristianisme et fait de tels pi'ogr&s dans la civilisation 'euro- 
■pienne, qu’il se public maintenant un journal dans leur langue. 
C’est h cette famille qu’appartiennent les Cr'eeks, les Sdmin'oles, 
les Natches, les Chactas, etc.

La famille des Iroquois a dtd tres puissante, mais elle se 
tfouve maintenant rdduite h de petites tribus, parmi lesquelles 
ileus citerons les Hurons, qui sont devenus cultivateurs et ont 
"e’mbrassd le christianisme.

La famille des Lcnnapes bu Delawares s’dtend encore sur 
un vaste territoire, depuis le fleuve Saint-Laurent jusque dans 
l’intbrieur des montagnes Rocheuses. On y remarque princi- 
palement les Knistenaux, les Algonquins, les Chippewais. Quant 
aux Miamis et aux Illinois, ce ne sont plus que de faibles restes 
des anciens peuples de mbme nom.

A l’ouest des Lennapes se trouvent la nombreuse famille des 
Sioux et celle des Pauls. On distingue dans la premiere'les 
Dacolas, les Assiniboins, les Osages, les Kansas, les Man- 
danes, etc.

De nombreuses peuplades dont les rapports ethnographi- 
ques ne sont pas encore bien connus et que Ton ddsigne par 
diverses denominations, telles que celles d’Apaehes, de 
Comanches, de Shoshonees ou Serpents, errent dans la partie 
mdridionale d'es montagnes Rocheuses, oil elles exercent de



continuelles ddprddations sur les les Blancs dtablis dans ces 
contrdes.

On a cru reconnaiire des rapports linguistiques entre les 
Apaches et la famSllc des Athapascan**. Gclle-ci s’dtend sur 
un espace immense dans le nord des montagnes'Rocheuses et 
dans les plaines qui se prolongent vers la baie d’Hudson, mais 
sa population est peu nombreuse; elle passe pour avoir moins 
d aptitude que les families precddentes, et se lie avec les 
Eskimaux.

Les peuplades du sous-ramcau nord-est sont gdndralement 
moins belliqueuses et moins cruelles que celle dc lest; elles 
ne connaissent pas l’usage du scalp, c est h dire d’enlever a leurs 
ennemis la chevelure avec la peau qui la supporte; leur taille 
est moins elevde, leur face plus large, leur nez moins prodmi- 
nent, leur front plus bas, leurs yeux plus enfoncds, leur teint 
plus brun. Elies se rapprochent davantage des hyperbordens 
dont il est souvent trds difficile de les distinguer, ainsi que 
nous l’avons ddjii indique. Ces peuplades forment une popu­
lation trds faible par rapport fdtendue qu elles occupent.

Elies parlent un grand nombre de langues que Ton dit 
former plusieurs families distinctcs. L’une des plus remarqua- 
bles est celles dcs liolionges qui s’dtend depuis le 60c jusqu’au 
50° degrd de latitude bordale. Nous citerons aussi celle des 
W akischcs ou Nootkans qui occupe file de Nootka et les cotes 
voisines, celle des Chinooks qui habite vers l’embouehure de 
l’Ordgon et les Tularcnos ou Indiens de la Californie qui parais- 
sent avoir le teint plus foncd que les autres (i).

(I) La Pdrouse et quelques voyageurs qui Pont suivi rapportent que les 
Indiens de la Californie sont presque noirs, mais cette circonstance, unique 
en Amdrique, d lndiens presque noirs, me portc λ croire que ces voyageurs 
ont did influeneds par le contraste avec les Indiens du Mexique.qui ont le 
teint assez clair, et peul-etre aussi par Phabitude qu’ont quelques pcuples 
sauvages, surtoul dans PAmdrique du Nord, dc se pcindrc le corps. Cette 
supposition esl en quelquc manidre confirmde par le tdmoignage de Du Haut- 
Cilly, qui ddcrit avec beaucoup de soin la Californie, et qui dit (l. II, pag. 16) 
que la coulcur des Indiens est un brun rouge obscur et que les femmes sont 
plus jaundtres que les hommes.
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$ CHAPITRE VI

DE LA RACE NOIRE (i)

Caracteres gciicraux. — La race noire, considdrde dans les 
peuples qui en ferment le type, se distingue par ses cheveux 
courts et laineux, son crane comprinfe, son nez deras<$, son 
museau saillant, ses 16vres dpaisses, ses jambes arqudes, son 
teint noir. Ces peuples sont restds gdndralement barbares ou 
sauvages, n’ont point formd de grands Etats stables, n’ont point 
dtendu leurs conquetes sur les autres races; mais, au contraire, 
ils ont όίέ  ddposs&fes par celles-ci (Tune partie des contrdes 
dont ils paraissent avoir dte les habitants originaires. Ils sont 
confines dans les portions mdridionales de l’Afrique, de l’Asie,, 
ainsi que dans l’ouest de l’Ocdanie, II y en a aussi en Amdrique, 
qui descendent d’esclaves transportds par les Europdens,, et

(1) Cette racecsl aussi ddsignde par les dplthetes d'africaine, de nigre et 
d'ilhioyienne; maisil cst a remarquer, pour ce qui concerne la prcmidre de 
ces denominations, que des porlious considerables de l’Afrique ont did ha- 
bitdcs, dds les temps hisloriques les plus reculds, par des peuples apparte- 
nant a d'aulres races, tandis qu’il exisle dans le sud-est de l’Asie el l'ouest 
de TOcdanie des Noirs qui paraissent n’avoir rien de commun avee l'Afrique. 
D'un autre cOtd, ii convienl de rdserver le nom de Nigre a une des divisions* 
des peuples noirs..Enfln, quant au nom d'^lhiopien, on a vu ci-dcssus que* 
j ’ai cru qu’il convenait de Tappliquer a un rameau de la race brune.

7
7

/



98 iX f tM E N T S  n V n i N O G F t A P H I E

dont une partie, aiddc par les dissensions de ces derniers, y a 
forme depuis peu un Etat independant.

Division en rnmenax. — Les peuples noirs prdsentent de 
grandes variations : les uns ayant les caractdres que nous 
venons d’indiquer, tandis que d’autres tendenjl d sc rapprocher 
des races jaune et blanche; mais, si Ton dtablissait la division 
en rameaux d’aprds cette consideration, on romprait beaucoup 
d’autres rapports qui paraissent devoir l’emporter; car les 
Noirs qui habitent l’Afrique, d’un eotd, et ceux qui habitent 
1’Ocdanie et l’Asie, d’un autre cotd, prdsentent dgalement des 
passages d d’autres races en meme temps qu’ils conservent des 
rapports gdneraux dans chacun de ces groupes gdographiques. 
Nous croyons, en consequence, qu’il est preferable d’admettre 
un rameau occidental et un rameau oriental.

Les Noire occldcntaiix habitent la partie de l’Afrique situee 
au sud du grand ddsert de Sahara; ce sont eux aussi qui ont 
dtd transportds en Amerique. On peut y distinguer trois modi­
fications principales, savoir : les hommes qui joignent au teint 
noir des formes peu diffdrentes de celles de la race blanche, 
ceux qui prdsentent les caractdres de la race noire d’une 
manidre trds prononede, et ceux qui ont un teint jaunatre et 
des caractdres particuliers. Nous considererons ces trois 
modifications comme formant des sous-rameaux, dans lesquels 
on peut respectivement ranger les peuples connus sous les 
noms de Cafres, de Nbgres et de Hottentots, mais le premier de 
ces noms est trds ddfectueux comme ddsignation du sous- 
rameau, attendu qu’il ne s’applique qu’d une petite partie des‘ 
populations qui le composent (ή. D’un autre cotd, ces peuples 
sont encore si peu connus; ils se lient si intimement, soit 
entre eux, soit avec les Elhiopiens, qu’il est impossible de les

i

(1) Depuis que M. Lejean a fait connattrc (Ann. des voyages, 1864, 1.1 pag. 5) 
que Ton donne le nom de Tacrouris aux peuples qui habitent le Darfour, le. 
WadaY, le Bornou et leBaghermi, je pense que la denomination de sous-ra-, 
mean tacrourien scrait preferable, mais je n'ose pas encore faire cette inno­
vation parcc-qu’il ne m’est pas demontreque ces quatre peuples apparlien-, 
nent dgalement au meme groupe que les Cafres.
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distribuer d’une manure complete dans ces trois groupes et k 
plus forte raison de les subdiviser en families linguistiques; 
nous nous bornerons a dire que tous parlent des langues 
d’agglutination, et que Ton a cru trouver beaucoup de rapports 
entre les diverses langues parldes dans la pdninsule meridio- 
nale, a Fexception toutefois des langues hottentotes qui ferment 
une famille distincte.

Les Calres habitent dans le sud-est de FAfrique; ils sont 
grands et bien faits, leur teint est moins fence et leur nez 
moins dpatd que chez les ndgres, et ils ont plus d’aptitude pour 
la civilisation. Quelques-unes de leurs tribus ont formd des 
Ctats assez puissants et d’autres ont aecueilli dans ces derniers 
temps des missionnaires chrdtiens. Ils se divisent en plusieurs 
peuplades parmi lesquelles nous citerons les Zoulous et les 
Kosas qui habitent sur les cotes. Nous citerons egalement les 
Betchouanas qui sont plus k l’ouest et qui participent des 
caractdres des Hottentots.

II y a aussi beaucoup d’autres populations africaines qui 
nous semblent devoir se ranger dans le meme groupe que les 
Cafres. Tels sont les Baghermis, les Kanouris ou Bornouens 
et les Wadaiens qui habitent dans le Soudan. Ces peuples, 
qui ont des formes peu diffdrentes de celles de la race 
blanche, ont le teint noir et sont dvidemment supdrieurs 
aux Ndgres. Ils ferment des fitats importants et professenl 
Fislamisme.

Les Hegree ferment la plus grande partie de la population 
de FAfrique, et.s’dtendent dans le Soudan meridional, la Sdnd- 
gambie, la Guinee, le Congo et la rnajeure partie du centre de 
la pdninsule mdridionale. Cc sont aussi des ndgres qui com- 
posent la plus grande partie des populations noires transportdes 
dans d’autres contrdes. Cette race doit etre extrememeni 
fdconde dans sa patrie, car la quantitd d’esclaves quo Fon en a 
exportds pour FAmdrique et que Fon exporte encore pour les 
pays oil ce cruel commerce nest point interdit, est rdellement 
prodigieuse; etcependant les contrdes habitdes par les Ndgres
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sont encore assez pcupldes. C’est aux Ndgros quo s'appliquenl 
les caractdres que nous avons rapportds comme formant le type 
de la race noire. II sont gendralement dociles ct indolents*; 
mais ils sont forts, robustes, ct deviennent laborieux lorsqu’ilS' 
sont forces de travailler.

La' plupart sont encore soumis aux superstitions du fdti- 
chisme le plus grossier; d’autres, surtout dans le nord, ont 
embrassd l’islamisme; queiques-uns, dans le Congo, ainsi que 
ceux de l’Amdrique, ont embrassd le christianisme; mais cette 
conversion est loin d'etre complete.

Les langues que parlent les Ndgres sont trds variees, du 
moins dans la Guinde, dans la Sdndgambie et dans le Soudan; 
car, ainsi quil a dtd dit ci-dessus, on rattache h une meme 
famille les dialectes parlds dans la pdninsule meridionale, non 
seulement par les Ndgres, mais aussi par les Cafres, circons- 
tance qui vient dTappui de l’opinion qui voit dans les Cafres 
des Ndgres dont les caractdres naturels auraient dtd modifids 
par leur mdlange avec des blancs.

Une grande partie des peuplades ndgres nous sont encore 
inconnues, et nous ne ferons pas ici fdnumdration de celles 
que les voyageursont fait plus ou moins connaitre; car, outre 
que' cette dnumdration serait trop longue, nous nous expose- 
rions h citer des peuples qui; s'ils dtaient mieux connlis, 
devraient peut-etre se ranger avec les Cafres ou avec les 
Fellans; car'il est d remarquer que, dds que Ton dtudie avec 
plus de soin les peuples noirs qui se sont fait une imputation 
par leurs conquetes ou par une certaine aptitude a la civilisa­
tion, on est tentd de les retirer du groupe des Ndgres propfe- 
ment dits. Cest ainsi que, outre ceux dont nous avons ddja 
parld, on a cru apereevoir que les caractdres de la race noire 
n’dtaient pas fortement prononeds dans les Mandingues, peuple 
commercant et industrieux de la Sdndgambie et de' Touest du 
Soudan, non plus que chez les Ashantees, peuple qui-a fondd 
un fitat important dans la Guinde,

Les Hottentot» ou' Quaiquas sont une petite’famille qui 
habite l’extrdmitd mdridionale de TAfrique, et qui doit* avoir
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dtd plus nombreuse avant que les Cafres et les Europeens.i se 
soient dtablis dans cette contree. Ils se dislinguent des 
autres peuples de la race noire par leur teint jaunatre. 
Leurs traits sont ddsagreables, leur nez est tres epatd, 
leur yeux peu ouverts et dloignes Tun de l’autre, leurs joues 
larges, leur menton pointu, leurs cheveux laineux et peu 
abondants, leurs hanches excessivement ddveloppees; mais 
leurs membres sont mieux faits que ceux des Ndgres (i). Ils 
sont gdndralement indolents et malpropres, quoique d’une 
grande agilild lorsqu’ils veulent s’en donner la peine. On dis­
tingue parmi eux plusieurs peuplades, parmi lesquelles nous 
citerons les Hottentots proprement dits, qui vivent maintenant 
comme domestiques dans la colonie du Cap; les Namaquas, 
qui occupent les cotes de l’ocean Atlantique; les Koranas, qui 
habitent dans l’intdrieur, et les Saans, Saabs ou Houzouanas, 
plus connus sous le nom de Boschi smarts, qui sont disseminds 
sur une vaste dtendue. Ces derniers sont plus sauvages que les 
autres tribus; ils n’ont plus de troupeaux, se retirent dans des 
cavernes ou sous un simple paravent, n’ont d’autres vetements 
qu’une peau jetde sur les epauJes et une autre plus petite qui 
sert de ceinture. Ils vivent isoldment de racines ou des pro- 
duits de leurs pillages. II parait qu’ils se distinguent aussi par 
leurs caractdres naturels : on dit, notamrnent, qu’ils sont plus 
petits, que leur crane est aplati et comme dcrasd de liaut en 
bas, tandis que celui des Hottentots est long et dtroit. Aussi 
a-t-on quelquefois considdre ces deux groupes comme formant 
deux petites races particulidres.

Les N o i r e  o r i e n t a u x ,  que l’on a aussi nommde Melanesiens 
et Neyres oceaniens, habitent la partie occidentale de i’Ocdanie 
et le sud-est de l’Asie, dont ils ont probablement dtd les habi­
tants primitifs, qui, dans la plupart de ces contrdes, auraient

( 1 )  L e s  l l o t l e n l o t s  d i f l ’e r c n t  t e n e m e n t  d e s  a u t r e s  p e u p l e s ,  q u e  q u e l q u e s  
a u t e u r s  c n  f o n t  u n e  d i v i s i o n  d e  p r e m i e r  r a n g ,  e t  j e  c r o i s  q u e ,  a u  p o i n t  d e  
v u e  d ’u n c  c l a s s i f i c a t i o n  r i g o u r e u s c ,  i l s  n ’o n t  p a s  t o r t ;  m a i s  l a  p o p u l a t i o n  
h o t l e n t o l e  e s t  s i  p e u  n o m b r e u s e ,  q u e  j e  n ’a i  p a s  c r u  d e v o i r  l a  p l a c e r  s u r  J e  
m C m e  r a n g  q u e  m c s  c i n q  c l a s s e s .
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dtd sounds ou repoussds dans lcs montagnes par dcs peuples 
appartenant k d’autres races. Leur teint cst tres rembruni, 
quelquefois noir; leur clieveux sont frisds, crdpus, floconncux, 
quelquefois laineux; leurs traits ddsagrdables, leurs formes 
peu regulieres, leurs extrdmitds sou vent grelcs, rarement bicn 
conformdes. Ils vivent en tribus ou peupladcs plus ou moins 
nombreuses, qui out pourainsi dire chacune un langage diffe­
rent; ils ne composcnt presque jamais de corps de nation.

Ces peuples sont encore fort peu connus, et prdsentent un 
grand nombre de variations; nous y distinguerons deux sous- 
rameaux : l’un se eomposera des peuplades chcz qui les carac- 
tdres indiques ci-dessus sont le plus prononeds, lautrede celles 
qui se rapprochent davantage de la race brune, et qui sont 
probablement le resultat du melange des deux races. Nous 
ddsignerons le premier par l’dpithdte d'andamene, proposde par 
Rienzi, et le second par celle de papotten.

Le so u s -ra m e a u  pnpouen parait n’habiter que de petites lies 
ou les cotes de grandes lies, dont finterieur serait occupd par 
des Andamdnes. On peut y distinguer deux subdivisions : Tune, 
qui se rapproche des Malais, ce sont les Papons, dans farchipel 
de la Nouvelle-Guinde; fautre, qui se rapproche des Polynd­
siens, et qui occupe les lies Fidji, les Nouvelles-Hdbrides, la 
Nouvelle-Caledonie et farchipel de Salomon. Ces peuplades 
sont plus belles et moins sauvages, selon qu elles ont plus de 
relations avec les Polyndsiens; ce sont celles des lies Fidji qui 
sont le plus avanedes sous ce rapport, quoique d ailleurs elles 
soient cannibales et plus feroces que les Polyndsiens.

Nous rdunissons SOUS le nom de Hons-rAinenn andnm ene 
des peuplades qui sont encore plus arridrdes que les Papouens.

Nous citerons en premier lieu les Mincopies qui habitent les 
lies Andaman; ils sont de petite taille, mais robustes, leur 
teint est d’un noir foned, leurs clieveux laineux, leur crane est 
brachycdphale et trds peu prognathe. Ils vont compldtement 
nus, ne cultivent point, et n’ont pour habitation que des abris 
temporaires.
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Les Negritos qui vivent dans les montagnes de Tile Lueon et 
se refusent en general h toute relation avec les autres habi­
tants, ont beaucoup de rapports avec les Mincopies. II parait 
qu’il en est de meme de quelques peuplades noires qui existent 
dans Fintdrieur de la presque ile de Malacca et peut-etre meme 
dans d’autres parties de Flndochine et de l’Hindoustan.

Les Andamenes, qui dtaient au dix-huiti6me si6cle les seuls 
habitants de la NouveUe-HoUande> forment le terme le plus bas 
du genre humain. Leurangle facial n est que de60 ci 66 degr^s; 
leur bouche est d’une grandeur demesuree, leur nez large et 
dpatd; leurs bras sont courts, leurs jambes greles, leur teint 
couleur de suie. Les femmes sont encore plus hideuses que les 
hommes; aussitot qu’elles ont nourri, elles perdent le peu de 
fraicheur qu’elles devaient h la jeunesse, leurs seins deviennent 
flasques et d’une longueur excessive. Ces peuplades ont des 
langages extremement born^s; leurs tribus sont toujours peu 
nombreuses : le chef y jouit d’une autoritd arbitraire. On ne 
trouve parmi elles ni forme de gouvernement, ni lois, ni cdrd- 
monies religieuses r^guli&rement <£tablies. Quelques-unes ne 
connaissent point l’art de construire des habitations, s’abritent 
sous des branches ou des dcorees d’arbres, et vivent de coquil- 
lages qu’elles ramassent sur les cotes de la mer. Leur nombre 
n’a jamais considerable, et il diminue rapidement depuis 
que les Europdens se ddveloppent en Australie (4).

(1) On a souvent divis6 les Noirs orientaux cn deuxgroupes, d'aprfcs la 
consideration que les uns auraient les chevcux laineux et les autres les cfce- 
veux rudes et plus ou moins crdpus. Jc n’ai point fait usage de ce mode de 
division, parce que Dumont d’Urville, Tundeshommesqui ont le plus etudie 
ces peuples, ne s’en sert pas. el m’a paru considdrer cclte quality plus ou 
raoins laineuse des cheveux comme une propriety accidentelle.
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DES HEBRIDES

Nous avons A6]h eu foccasion de faire remarquer que plu- 
sieurs des peuples indiquds ci-dessus dtaient probablement des 
Hybrides (4), c’est it dire le rdsultat du melange de races diffd- 
rentes; mais inddpendamment de ces melanges, qui ont pris 
une eertaine fixitd et qui remontent 5 des temps plus ou moins 
reculds, il en est d’autres qui se font dans nos temps actuels, 
et qui donnent naissance h des individus qui ne forment pas 
encore des peuples particuliers, mais simplcment des modifica­
tions ou des castes dans les socidtds oil ils se produisent. Ces 
individus dtant sans cesse dans le cas de s unir avec d’autres 
qui ne sont pas de la memo catdgorie, les variations se multi­
plied presque h l’infini, et, comme les lois ou le prejugd, sur-

(1) Beaucoup d'auteurs restreignenl maintenant le nom d'llybrides aux 
produils du croisement d’etres appartenant Si des especes diffdrentes et 
donnent celui de Mtiis aux produils du croisement d’etres appartenadt & 
des races diffdrentes d’une meme espcce. Deux considerations principals 
m’ont empechd de suivre cetle marclic; la premidre c’est que 1’inccrtitude 
qui existe, selon moi, dans la delimitation des espdees et dcs races rend 
ndeessaire d'avoir un nom qui s’applique dgalemenl aux produils provenant 
des erftsements de races et d’espdees diffdrentes; la seconde c’esl qu’il est 
assez gdndralement d’usage, en ethnographic, de designer par le nom de 
Mttis les produits du croisement de la race blanche avec la race rouge.
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tout chez les Blancs, frappent ordinairement de certaines res­
trictions cedes qui s’dloignent le plus de la race dominante, on 
a imaging une grande quantite de noms qui indiquent la pro­
portion dans laquelle chaque race a concouru it la procreation 
des individus auxquels ils s’appliquent. II serait trop long d’es- 
sayer de faire connaitre ici toutes ces denominations, qui 
varient selon les langues et les localites. Nous nous bornerons, 
en consequence, k parler de quelques-unes de cedes qui s’ap- 
pliquent au premier degre de croisement, ce qui prdsente 
d’autant moins d’inconvenient que toutes les autres modifica­
tions sont, en general, fort peu tranchees, et que, d6s qu’un 
Hybride s’unit avec un individu de race pure ou a peu pr£s 
pure, on voit que les enfants tendent k se rapprocher de cette 
derniere, de telle manure, quand il s’agit de races peu eioi- 
gnees dans la serie, que, des le premier ou le second de ces 
croisements, il n’y a ddjit presque plus de difference avec l’une 
ou l’autre de ces races.

Ces castes hybrides, qui sont plus gendralement connues 
sous les denominations collectives de Sang meld ou de Gens de 
couleur, jouent surtout un role important dans l’Amerique. 
L’une des plus nombreuses est cede resultant d’individus de la 
race blanche et de la race rouge, que Ton nomme Metis. Celle 
provenant de blanc et de noir est appelde Muldtre, et cede pro- 
venant de l’union d’individus de race rouge et de race noire 
est ordinairement nominee Zambo.

Les Mdtis ont en gdndral un caract^re docile, et se rappro- 
chent de la race blanche. Il parait qu’ils varient selon les peu- 
ples auxquels ils appartiennent, car Alcide d’Orbigny rapporte 
que les Metis provenant dun Guaranien se rapprochent beau- 
coup plus des blancs que ceux provenant d’un Quichua, et que, 
tandis qu’il faut plusieurs croisements pour ramener ceux-ci 
au type europ^en, ceux-l& sont deja presque blancs et ont de 
beaux traits dds la premiere generation.

Les Mulatres forment une race tres forte, avec des passions 
violentes.Leur nombre est considerable dans rAmdrique.

Les Zambos sont aussi trds vigoureux; ils ont le tient brun 
foncd : ils passcnt pour etre trds cruels. On dit qu’ils forment
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Nous avons ddji'i eu l’occasion de'faire remarquer que plu- 
sieurs des peuples indiquds ci-dessus dtaient probablement des 
Hybrides (4), c’est h. dire le rdsultat du melange de races diflfd- 
renles; mais inddpendamment de ces melanges, qui ont pris 
une certaine fixitd et qui remontent & des temps plus ou moins 
reculds, il en est d’autres qui se font dans nos temps actuels, 
et qui donnent naissance h des individus qui ne forment pas 
encore des peuples particuliers, mais simplement des modifica­
tions ou des castes dans les socidtds ou ils se produisent. Ces 
individus dtant sans cesse dans le cas de s’unir avec d’autres 
qui ne sont pas de la meme catdgorie, les variations se multi- 
plient presque h l’infini, et, comme les lois ou le prejugd, sur-

(1) Beaucoup d’auteurs reslrcignent mainlenant le nom d'Uybrides aux 
produits du croisement d’elres appartenant ft des cspfcces diiTdrcntes et 
donnent celui de Mitis aux produils du croisement d’elrcs appartenadt & 
des races diflercntes d’une meme espece. Deux considerations principales 
m’ont emp6che de suivre cetle marche; la premiere c’est que I’incertitude 
qui exisle, selon moi, dans la delimitation des espfcces et des races rend 
ndcessaire d’avoir un nom qui s’appliquc dgalemenl aux produits provenant 
des crftsements de races et d’espfcccs diflierentes; la seconde c’est qu’il est 
assez gendralement d’usage, en ethnographic, de designer par le nom de 
MHis les produits du croisement de la race blanche avec la race rouge.
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tout chez les Blancs, frappent ordinairement de certaines res­
trictions celles qui s’dloignent le plus de la race dominante, on 
a imaging une grande quantite de noms qui indiquent la pro­
portion dans laquelle chaque race a concouru h la proerdation 
des individus auxquels ils s’appliquent. II serait trop long d’es- 
sayer de faire connaitre ici toutes ces denominations, qui 
varient selon les langues et les localites. Nous nous bornerons, 
en consdquence, & parler de quelques-unes de cedes qui s’ap­
pliquent au premier degrd de croisement, ce qui prdsente 
d’autant moins d’inconvdnient que toutes les autres modifica­
tions sont, en gdndral, fort peu tranchdes, et que, dds qu’un 
Hybride s’unit avec un individu de race pure ou a peu prds 
pure, on voit que les enfants tendent a se rapproeher de cette 
derniere, de telle manidre, quand il s’agit de races peu dloi- 
gndes dans la sdrie, que, des le premier ou le second de ces 
croisements, il n’y a ddjd presque plus de difference avec l’une 
ou l’autre de ces races.

Ces castes hybrides, qui sont plus gendralement connues 
sous les ddnominations collectives de Sang meld ou de Gens de 
couleur, jouent surtout un role important dans l’Amdrique. 
L’une des plus nombreuses est cede resultant d’individus de la 
race blanche et de la race rouge, que Ton nomme Metis. Celle 
provenant dc blanc et de noir est appelde Muldtre, et cede pro- 
venant de l’union d’individus de race rouge et de race noire 
est ordinairement nommde Zambo.

Les Mdtis ont en gdndral un earactdre docile, et se rappro- 
chent de la race blanche. Il parait qu’ils varient selon les peu- 
ples auxquels ils apparliennent, car Alcide d’Orbigny rapporte 
que les Mdtis provenant d’un Guaranien se rapproehent beau- 
coup plus des blanes que ceux provenant d’un Quiehua, et que, 
tandis qu’il faut plusieurs croisements pour ramener ceux-ci 
au type europden, ceux-l& sont ddju presque blanes et ont de 
beaux traits dds la premidre gdndration.

Les Muldtres forment une race trds forte, avec des passions 
violentes.Leur nombre est considdrable dans 1’Amdrique.

Les Zambos sont aussi trds vigoureux; ils ont le tient brun 
foned : ils passent pour etre trds cruels. On dit qu’ils forment
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quelques petitcs peuplades dans la Guyane et dans In pays des 
Mosquitos.

On parle rarement des Hybrides resultant de Turnon des 
races blanche et jaune, ce qui vient peut-etre de ce que ces 
Hybrides ont des caract&res moins tranches. On'» a remarqud, 
en Sibdrie, qu’ils avaient plus de tendance h se rapproeher des 
formes de la race jaune que de celles de la race blanche.

II est remarquable que, quoiqu’un grand nombre d’Euro- 
pdens habitent maintenant dans les m0mes contrdes que les ί 
Andam6nes, on ne mentionne presque pas Texistence d’Hybrides £
resultant de leur union.

. . : 1
1 · ; . ;
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TABLEAUX

DE LA DIVISION DU GENRE HUMAIN

. EN RACES, RAMEAUX, FAMILLES ET PEUPLES

AVEC ÎNDICATION APPROXIMATIVE DE LA POPULATION (l)

I

DIVISION EN RACES ET EN RAMEAUX

Race blanche. '
j Rameau europEen..........

[ — scythique.........

Race jaune.... !
1

f Rameau hyperborEen....
J — mongol............
f — sinique............
l( Rameau Elhiopien.........

Race brune.... ) — hindou............
j — indochinois.....
\ — malais.............

Race rouge.... ( Rameau mEridional......
( — septentrional...

Race noire.... ( Rameau occidental.......
( — oriental............

323.000. 000 )
44.700.000
36.300.000 1

120,000 ) 
8 ,000,000 [

469.000. 000 J
10 , 000,000  \

160.000. 000 (
18,000,000 (
27.000. 000 )
4.500.000 )
5.500.000 )

76.000. 000 )
150,000 i

Hybkides, tels que MEtis, Mul&tres, Zambos, etc
Total

404.000. 000

477.000. 000

215.000. 000

10,000,000

76.000. 000
18.000. 000

1 ,200,000,000

(1) J’avais pris, en 1839, pour point de dEpart dc ccs Evaluations, celles 
faites par A. Balbi, qui donnait au globe terrcslre, cn 1820, une population 
dc 737 millions d’dmes, cc qui me paraissait approcber davantage de ia 
vErilE que les Evaluations plus ElcvEcs de la plupart des auteurs. Dcpuis 
lors, les recensements ont conslatE des augmentations successives tr&s 
importantes chcz les peuples du rameau europEen. D’un autre cotE, les 
renseigncmenls plus complets que l’on a rccueillis sur les possessions bri- 
tanniques et nEcrlandaises d’Asie, annoncenl des populations beaucoup 
supErleurcs & celles que Balbi leur assignait; la rEduction que ce savant



408 TABLEAUX

II

SUBDIVISION DU RAMEAU EUROPEEN EN FAMILLES ET EN PEUPLES

' Germains..... i Allemands.............
(.Nderlandais...........

F a m ille i Danois...................
TEUTONNE | Scandinaves. J Norvdgiens............

[ Suddols..................
Anglais et Yankees..........................

[ Fran^ais.........
F am ille
LATINE

1 Hispaniens...
' Ilaliens..........
k Roumains......

( Espagnols.............
( Porlugais...............

F am ille Grecs.............
GRECQUE Albanais........

[ Russes propr. dits..
Russes........ j Rousniakes............

( Cosaques................
Bulgares.........
Serbes............

F a m ille  i
5» SLAVE '

Sloven ees......
Wendes..........

[ Bohdmes................
Tchdkhes..... | Moraves.................

Slovakes................
Polonais.........
Lilhuaniens.. ; Lilhuaniens pr. d. 

! Lelies............. ......
'F am ille  \ Kymris......... Gallois...................

!· Bas-Brelons..........ERSO-KYM- ] 
RIQUE i Erses........... Irlandais................

Higlanders.............

J 59,027,000 \
>1,803.000 ( 
1,806,000 ( 
-4.3-47,000 ) 

-48,500,000 /
39.523.000 \ 

J 31,000,000 f
26.055.000 (
7.664.000 J
-4,000.000 )
1,000,000 )

I 57,500,000 '

‘ 3,500,000
6 ,000,000
1.400.000

150.000
3.550.000 
1,280 000
1.750.000
9.490.000

j 2,570,000
600.000 } 

1,000,000 ( 
6,000,000 (
-.400,000 )

115,600,000

104,200,000

5,000,600

87,200,0Q0

11,000,000

Total.........  323,000,000

statisticien faisait dprouver aux recensements publids par le gouverne- 
nment chinois est assez gdndralement considdrde comme cxagdrdc; ct enfln, 
les intrdpides voyagcurs qui, dans ces derniers temps, ‘ont pdndlrd dans 
l’intdricur de I’Afriquc, y ont trouvd une population plus dense que celle 
-qui correspondait aux dvalualions de Balbi. Ces diverses considdralions 
< m’ont porle h adopter, en 1856, lechiffre d'un milliard, et je croisaujour- 
t.d’hui devoir me rallicr h celui de douze cents millions qui est le plus-gdnd- 
ralement adoptd. . * : ■ ·..
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III

SUBDIVISION DU R&MtfAU AB AMEEN'EN FAMILIES ETEPf;PEtiPi^$u

F amille basque.

—  LIBYENNE

— S^MITIQUE......

—  PERSIQUE

— G£orgiekne. . .

B a s q u e s . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . > . . . .

SA m a z i r g h s  
K a b y l e s . . . ,  
1 T o u a r e g s . .

( ? figyp^ns.. j K ::;:;:::;;:;:;::;;;::;:::
( Arabes.................................. 13,500,000
) Juifs.'.................................... 4,500,000
) Syriens................... <............. 1,500,000
\ Mallais...................................  100,000

!  Tadjiks............. .......... *........  5,000,000
Afghans.......................   2,000,000

^eloulchis............................. 1,000,000

Kourdes......  } LourestV.'.” ·.'. 1>S00.°00
Arm6niens.............. r,..*........  1,300,000
Ossetes....,............................ 30,000

S G6orgiens................ *................................
Mingrgliens...... ...... ..................................

Lazes.........................................................

800,000

12,0001000

20,000,000

11, 000,000

900,000

T o ta l ............. 44,700,000
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IV

SUBDIVISION DU RAMEAU SCYTIIIQUE EN FAMILLES ET EN PEUPLES

FAMILLE C1RCASSIENNE.....................

—  MAGYARE..........................................

Finnois de la 
Baitique.....

— FINNOISB...

/

( i t : .

— TORQUE

Finnois de la 
Kussieorien- 
tale.............

Finnois deSi- 
b£rie..........

[ Tcherkesses.... 700,000 J
{ Tchetschens.... 200,000 [
( Lesghes.......... 400,000 )

Magyars...............................
( Lives.............. \
\ Esthes........... /
( Kiriales.......... > 2,300,000
I Ymes...... ........ \
\ Qaaines.......... /

I Permiakes......  v
Sirianes.......... I , '

Votiakes.......... J
Tchouvaches... I
Tch^rdmisses.. \ 2,100,000
Morduans....... (
Bachkirs......... 1
Tepiiaires.......  j
Metscheriakes. /

I Osliakes.......... \
Vogouls.......... /

T6!0oules.......  \ 200,000
Saga'is.............. \
Kachintz, etc... /

1.300.000

5.400.000

4,600,000

S AIalys, etc......
Hezarehs.........

Ousbecks, etc..
Kirghiz...........
Nogais, etc.....
Tar6kamehs,etc
Turcomans.....
Osmanlis.........

30,000 \ 200.000 
5,000,000 /
1.300.000 f
1.500.000 ?
1.500.000 \
1.500.000 

13,000,000 /

24,000,000

T otal 36,300,000
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y
*

SUBDIVISION DE LA RACE JAUNE EN RAMEAUX, FAMILIES ET PEUPLES

(C

Famille laponne
— samotede.....
— teniss^enne..
— iukaghire.....
— koriake.......

f — kamtchadale.

— eskimaie

Lapons.......................
Samo'ttdes.................
Idnisseens..................
Iukaghires.................
Koriakes......... 8,000 )
Tchouktchis... 2,000 )
Kamtchadales’............
NamoJIos.......  2,000 \
Tchougalches. 3,000 J 
Kuskovintzes.. 7,000 ( 
Aldoutes, etc.. 3,000 (
EskimauxJ......  20,000 ]
GroSnlandais.. S,000 /

9.000
15.000
38.000
3.000

10.000
5.000

I
i

120,000

40,000

Famille iakoute. Clakoutes.....

S Kalmouks...
Mongols.....

Bouriates....
-  toungouse.... j

S Fam. tib&aine.. Tibitains
— chinoise.......  Chinois...

— cor^enne.....  Cor^ens..
— japonaise.....  Japonais.

100,000
400.000

3.000. 000
200.000
300,000

4.000. 000
10 , 000,000

421,000,000
8.000. 000

30,000,000

8,000,000

469,000,000

Total 477,000,000
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SUBDIVISION DE LA RACE BMJNE EN RAMEAUX, FAMILIES ET PBUPLES

/ V I  ♦

Rameau
έΤΗΙΟΡΙΕΝ

Sous-rameau
abyssinien...

— I1INDOU

Abyssinicns...,
Gallas............
Somalis...........

} «0.000.000
\ Fellans..................................

— fdllan.......... j Ovas.......................................
• Etc., etc.................................

Hindis.............\
Guzerales.......  1

Famille hindoue j BengaUs8.’.’.’.’!.*!!! \ 10MOO.OOO
^Ourijas.............. \
Tsiganes..........J
Tdlmgas.......... \ ), 160,000,000
Ga mates.........
Malajaiams.....

— dravidiennc i Tamils...........

— 1NDO-
cnrnois.

Singalais. 
Brahouis 
Etc., etc.

Famille birmane................
— pdguanne..............
— siamoise................
— annamitique.........
— cambodgienne......

Malais....

60,000,000

2.500.000 
500,000

4,000,000
40,000,000
1.090.000

Famille malaise

— malais \

Balias...........
Javanais........
Macassars......

) w · 000
Dayaks...........
Bissayos........
Tagales..........
Etc., etc.........
Marianais........  )
Caroliniens.....
Mulgraviens....
Maoris.............
Tongas............
Bougainvilliens

-polynisienne {
Pornotouens....
Marquesans.....
Sandwickois....

— micrond- 
sienne........... 50,000

150,000

18,000,000

27,200,000

Total 215,000,000
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VII

SUBDIVISION DE LA RACE ROUGE EN RA^IEAUX, FAMILLES ET PEUfLES

Rameau 1
Μέκΐϋ.

S.ou$-ram. andien

— pampden....

— guaranien..

Sou8-ram.dll Sud

tent’  Λ ~  Nord-Est...

\ — duNord-Ouest

Famille quichuenne ' 
— anlisienne......... 3,000,000
— araucanienne.... '
— pampfennc.......  ]
— ehiquitSenne.....

I
► 300,000

— moxdenne......... ]
— guaranienne..... 1,200,000
— Ierica.................  1
— maya.................  <
— otomi................  I 5,200,000
77  hahupil.
— floridfenne
— iroquoise...
— lerinappe...

300,000— sioue............ .
— panise.............
— apache............
— athapascane.....
— koliouge..........
— wakische........... ( 100 000 i
— chinooke........... ( ' I
— tularenose........

4,500,000

5,600,000

Total >·· 10, 100,000
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SUBDIVISION DE LA RACE NOIRE EN RAMEAUX, FAMILLES ET PEOPLES

Rameau
OCCID.

Sous-ram. cafro-kanouri
— nfcgre............
— hottenlot......

—  ORIEN* 
TAL..

Sous-ram. papouen

andamfcne

S Une immense quantity de 
peuplades, dont plu- 
sieurs sonl encore in- 
connues........................

i Fidjiens.........................
Ndocal&loniens..............

Ndohebridiens................
Salomoniens..................
Papous.....................

I Mincopies.......................
Andaman, de l’lndochine

Negritos de Lugon..........
And. de la Nouv.-Guinde 
— de la Nouv.-Hollande.

76,000,000

160,000

Total............  76,160,000

>· V P

\

* * v



DE LA DIVISION DU GENRE HUMAIN 115

IX

TABLEAU DE LA DISTRIBUTION DES RACES DANS LES CINQ PARTIES
DE LA TERRE

80ROPB (1) ASIB AFAIQUB am6iuqob ΟΟέΑΝΙΒ

T eu tons................. 84,000,000 50,000 400,000 29,500,000 1,700,000
L atin s.................... 91,300,000 54,000 700,000 12,000,000 1,000
Grecs............ ......... 4,000,000 1,000,000 n 0 »

Slaves.................... 84,300,000 3,300,000 » II »

Erso-K ym ris (2).. 7,000,000 n n 4,000,000 ft
B asques............... . 900,000 n * > 1

L ib y eo s................ > n 12,000,000 Λ »

S em ite s....... 4,300,000 8,200,000 7,500,000 16,000 ft

P erses................... 500,000 10,500,000 > > ft

Gfeorgiens............. > 900,000 t A 1

C ircassiens........... D 1,300,000 1 ' » A

M agyars................ 5,400,000 n » V *
F innois................. 4,200,000 400,000 > > >

T ores................ 4,500,000 19,500,000 » » ft

H yperbor6ens...... 10,000 70,000 » 40,000
M ongols................ 120,000 7,900,000 > * A

S ines..................... 1> 469,000,000 » 25 50,000

E lh iop iens........... 1 1 10,000,000 n A
H indoue................ 150,000 160,000,000 250,000 # •
Indocbinois.......... M 18,000,000 '  1 ft ft
M alais................... 1 27,200,000 Λ » 150,000
Rouges................... 1 > ft 10,000,000 0

N oire..................... » 50,000 69,000,000 7,000,000 150,000
U ybrides............... * 50,000 400,000 17,500,000 50,000

290,(500,000 727,400,000 100,000,000 80,000,000 2,000,000

(1) On a suivi ici I’usage dcs chancelleries russes, qui considdrent lcs 
limltes entre l’Europe et l’Aslc du cOtd du Caucase comme formdes par une 
llgne tirde de rcmbotichure de 1’Idia h cclle dc la Kouma.

(2) La population Erso-ICymriquc, indiqudc ici comme habitant I’Aradrique 
et l’Ocdanie, apparticnt h. i’immense dmigration europdcnne qui a eu lieu 
dans ces derniers lemps; mais il est h remarquer que cette population tend 
& se fondre dans les Teutons, au milieu desquels clle se trouve.

9
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■*■·:'■ 4*tu-î@M̂i-.-.jfĉ yi;:»z:· -· ·· ’ ' v -·..■ > ,
i* v.\ - · ,:■■;.

,f^· 
' ,·. < :■

-· ;r f ■:''v* vitfjy."
- ■  . w‘ V. ’ * «

• *  · “

·.»·.·*
- ‘ί*.2Γ̂·

• ·

'■ ' - K. ■ ' 4 . - 41*·

·':'· ·,.« L.iji · ■ z*;·..  : 1 ’ ■■ -rij.:

<■, ;\:ΐ | ' ΐ
;■ p i;;. ί ' ;: if** ·";

■ ;y-y-fiw ■ '̂ -·

■·'■ ...

- t Μ Ι·»ν»-!̂ί(ί i > -1#,· *- */# :

: < V *>·λΊ·*γ̂ :· *5
■::·. ν<;·ϊ̂ ίί'·βν·'·̂ Γ:. y ·' -·; - ‘ - ‘

I· sili·!! ' · # ί ί (Λ' ί ^ " ·;·̂: 0 ± Jfcff^ i;» ίί - ν js!Υ̂ϊ ■»■*ίφϊ&;, "j
,’ ■ i'i

i | y ■ -iu

S'·;.: ' ;:>ρ?.·|·· 
!?$$'« :/'i J 1 ■'. rH-'i'if-;*: 

r <■&'



APPENDICES

I

DE LA GLASSIFICATION DBS CONNA1SSANCES HOMAINES (i)

Quoique Ies savants s’occupent beaucoup de classification, 
ils sont loin d’etre d’accord sur celle des sciences. Parmi les 
causes qui concourent k ce rdsultat, on doit, sans doute, mettre 
en premiere ligne la circonstance que, toutes les connaissances 
humaines se liant intimement et ne pouvant etre dtudides indd- 
pendamment les unes des autres, les personnes qui enseignent 
ou qui ecrivent sur une de ces connaissances sont toujours 
obligdes de traiter d’une quantitd de choses qui appartiennent 
k d’autres branches. (Test surtout lorsque nous commencons k  
exercer nos facultes intellectuelles que cette confusion a lieu; 
car, k cette epoque, nous reeevons, sans aucun ordre, une 
foule de notions qui appartiennent k peu prds k toutes les N 
branches des connaissances humaines.

Dun autre cotd, la marche suivie par les savants qui ont 
exercd le plus d’influence sur la classification de ces connais­
sances, notamment par Bacon et par d’Alembert, dtant fondde 
sur une consideration aussi abstraite que la manidre dont noire 
intelligence exerce ses fonctions, donne des divisions trds

(1) Ce travail a 616 originairement insdrd dans le t. IX (1834) des Mtmoircs 
de t’kcadimie royak de BrnxeUes; depuis lors il a subi quelques modifications 
qoi ont ltd indiqades dans divers jrecueils scIenUflques.

t
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diffdrentes de celles admises par l’usage, ce qui dloigne cn 
general des dtudes dc ce genre.

Je crois qu’il est prdfdrable de diviser simplemcnt ces con- 
naissances d’aprfes le but vers lequel elle tendent, puisque, 
dans ce cas, on les consid6re sous lc point de vue qui leur 
a donne naissance; car, si nous imaginons une science, un art 
ou un jeu, c’est dans le but de nous procurer un avantage ou 
un plaisir quelconque (i).

Les groupes que Ton obtient en divisant les connaissances 
humaines d’aprfcs cette consideration, sont beaucoup plus 
naturels que ceux que Ton obtient lorsqu on veut partir, soit 
des facultds que nous mettons en usage, soit de la nature 
meme des connaissances; car, par exemple, quoique l’astro- 
nome qui calcule la marche dune plan6te et le financier qui 
calcule le budget d’un fitat fassent dgalement des operations 
d’arithmdtique, on ne peut pas dire que fastronomie et la legis­
lation financifcrc soient la meme*chose, ni que l’une ni l’autre 
de ces connaissances soient de larithmetique, cette dernifere 
science jouant seulement, dans ces cas, le role d’instrument 
dans les mains de l’astronome et du financier. De meme, on ne 
peut pas dire que la chimie et fart de prdparer les aliments 
soient la meme chose, quoique le chimiste et le cuisinier 
fassent des operations de meme nature. La difference vient de 
ce que le chimiste a pour but de connaitre les lois et les effets 
de l’affinite, tandis que le but du cuisinier est de rendre les 
aliments plus propres h la nourriture et plus agrdables au gout 
de fhomme.

Partant de ce principe, il me semble que toutes les connais­
sances humaines peuvent se rapporter h cinq buts principaux, 
savoir :

(1) On a dit que cette manure dc voir excluail les dludes purement 
spdculatives; mais je ne puis accepter ce reproche; car, outre le plaisir 
qu’dprouvc l’homme qui a imagind une belle thdoric, les dtudes de ce 
genre peuvent conduire a un avantage m atiriel; c’est ainsi que les savants 
qui ont cherchd a se rendre raison de la cause qui fail qu’un baton de cire 
d’Espagne attire les barbes d’une plume, nous ont conduit a trouver le 
moyen de nous preserver de la foudre et de communiquer instantandment 
avec les contrdes les plus dloigndes.
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1° Calculer le nombre, les dimensions, la force, le mouve- 
ment et la valeur des choses : ce sont les sciences matldma- 
tiques;

2° Connaitre les phdnom6nes et les corps de la nature : ce 
sont les sciences natureUes ;

3° Appliquer la connaissance de la nature et du calcul & 
l’avantage ou au plaisir de I’homme : ce sont les arts;

4° Connaitre l’dtat ainsi que les actes des soci^s humaines 
et dtablir des regies pour maintenir et am&iorer ces soci&£s : 
ce sont les sciences sociales (i);

5° Ddvelopper et employer la faculty d’exprimer nos iddes de 
mani&re h augmenter les avantages ou le plaisir que nous pou- 
vons en retirer : c’est la littirature (2).

(1) La majeure partie des connaissances qui composent ce groupe est 
ordinairement designee par la denomination de sciences morales elpolitiques 
qui ne me paralt pas correspondre k Textension que je crois devoir donner 
k celte division, car elle ne s’appliquc point k Yhistoire qui est une des 
branches les plus imporlanles de la connaissance des socidtds humaines. Je 
m'etais cependant servi longtemps de cette denomination afin d’eviter de 
erder un mot nouveau. Toutefois, ayant remarque, depuis lors, que l’on 
employait quelquefois les mots sciences sociales pour designer une partie 
des connaissances que je 1 eunis dans ce groupe, je me suis empresse de 
l’adopter, attendu qu’il rend parfaitement l’idde que je voulais exprimer. 
Is. Geoffroy Sainl-Hilaire a dit, dans son Uistoire naturelle g6ntrale des regnes 
organiques, qu’en rdunissant dans un seul groupe les connaissances qui ont 
pour but de faire connaitre, de maintenir et d’amdliorer les societds hu­
maines, j’ai abandonnd les bases que j’avais posdes; mais, si je ne me flatte 
pas de mdriter la roani&re bienveillante dont le cdlebre naturaliste s’est 
exprime k mon dgard, je ne crois pas non plus mdriter le rcproche d’avoir 
abandoning mes principes dc classification; car, si j’ai reuni dans un meme 
groupe des connaissances qui ont plus d’un but, ce n’en est pas moins 
d’apres ces buls que la delimitation de ce groupe est etablie. Au surplus, 
quand meme le rcproche de ne pas avoir suivi rigoureusement mes prin­
cipes de classification serait fonde, je n’en aurais pas de regrets; car mon 
ddsir n’est pas dc faire une classification d’apres un principc rigoureuse- 
mcnl uniforme et par consequent plus ou moins artificielle, mais bien d’at- 
teindre la classification la plus naturelle possible.

(2) La definition de la littirature se confond jusqu’a un certain point avec 
celle des arts, et, en efiet, la litterature est aussi un art qui fait partie de 
ceux que Ton designe ordinairement par les noms de beaux-arls, arts d'ima­
gination ou arts libiraux. Mais on est tenement habitue k sdparer la littera­
ture des arts industries qui ne sont que des applications dcs sciences 
naturellcs el matbemaliques, que j’ai cru devoir en faire deux groupes
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Voyons maintenant quelles sont les subdivisions qtfe Ton 
peut dtabliP dans chacurte de ces cinq branches cn sbiVarit les 
memes principes.

I. Les mathcmatiqnes peuvent se subdiviser efn trois b'tafr- 
'cH£s de Second rang, scion qu’&les sont tout h fait pures ou 
abstraites, telles que YdritJMtiqu'e et Ytilgcbre; qu’elles sont ap­
pliques h Tdtude de’s dimensions, telle quo la ghiudirie et la 
mdtfologie; ou qu’elles sorit appliqu&s h l’dtude deS fbt*ceS, 
telle la mecaniquc.

II. L &  sctekices ndtiiWYtei peuvent se diviscr en detii 
branches : l’une qui s’occUpe des corps bruts et des forces qiii 
les produisent, l’autre qui traite de la vie et des corps qui 
dbivent leur origine h cette force; je les ddsigne par les noms 
diinorganomie et d'organomie (1).

distincts; et, quant aux beaux-arts, autres que la littdrature, j’al pensfc 
qu’il convenait de les laisser avec les arts proprement dils, car la circoh£- 
tdnce que ('imagination jouc un role plus brillant chez le peintre ou chez le 
scUIplcur, que chez Partisan ou chez le laboureur, ne me parait pas devoir 
Changer la classiflcation d'unc connaissancc, ct, de mCmc que la piupart des 
naturalisles placent l'liomme dans la memo classe que les autres marami- 
fSres, le classificateur des connaissances humaincs peut nc voir dans le 
talent de Raphael, comme dans celui dc Pouvricr qui trace des lignes sur 
line mUraille, que Part d’dtcndre un enduit de couleur sur une surface.

La lilUrature, telle que je la ddfinis, peut, jusqu’d un certain point, 8tre 
dbrisiddrde comme synonyme de belles-lettres.

(1) On divise auSsi les sciences nalurcllcs d’aprfcs la consideration que 
Idur but cst, d’urie part, Pdtudc des phdnomfcnes, et, d’aiitrc part, la des­
cription des corps. Cette derriiCre branche s’appelle alors histoire naturelle, 
taridis que la premiere est ordinairement ddsignde paries mots de sciences 
physiques. J’ai suivi pendant longtemps ce mode de division, parce qu’il est 
plus cn rapport avec Pcxtension que Pon donne h la branche des sciences 
physiques que Pon nomme chimie, et qu’il conserve la denomination d'hiS- 
toire naturelle, si gdndralcmcnt ct si anciennemcnt admise. Mats cette 
tharciie a Pincbnvdnicnt de sdparcr des choses aussi intimement lides que 
lk chimie inorganique ct la mindralogic, ou que la physiologic antihale et 
Ik zbolbgib; aussi voyons-nous que les pcrsonnbs qui s’occupent des corps 
bruts se livrent & l’dtude des forces qui donneht naissance ϋ ces coi*ps bleh 
plus qu’b Pdtiidc des corps organiques, tandis que les perSotlnes qui s’Bc1- 
chpCnt de ceS ddrhiers se liv^edi bidh pltis a l’dtude de la vie bh’& celle dek
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L’inorganomie peut aussi se subdiviser en deux branches, 
selon qu elle dtudie dune maniere abstraite les forces inoreja  ̂
niques en gdn r̂al, ou quelle est appliqu^e h faire connaitre les 
propridtes des corps inorganiques en particulier. Chacune de 
ces deux branches peut encore se subdiviser en deux, ce qui 
donne quatre sciences auxquelles j’applique respectivement les 
noms de physique, de chimib, Gastronome et de geologie.

La physique a pour but l’etude des forces ou des phdnomfcneS

Corps bruts; de sorlc que Ton peut dire que dans la pratique on fait ordi- 
nairement un meme groupe de i’etude des corps inorganiques et des forces 
qui Jcs produisent, et un autre groupe de 1’etude des corps organiques et de 
ίέι vie ou forces yhysiologiques. A la vdrite, les chimistes font une exception 
Si cette rfcgle; car ils s’occupent ordinairement des malicres organique3 
aussi bien que des matieres inorganiques; mais il me paralt que Ton nb 
doit pas s’arreler devanl cette circonslance; soil que Ton dise, avec le 
cdlbbre Ampbre, que la chimie, detruisant 1'organisation des corpe qu’ellb 
examine et les tranformant en composes analogues aux corps inorganiques, 
cette science, dans son ensemble, peut etre considbrbe comme ne s’occupant 
que des corps de cetle derniere catbgorie; soit en sbparant la chimie orga- 
niquc de la chimie inorganique et en la classant avec les sciences qui ont 
pour but de faire connaitre la vie el ses produits. Cette dcrnibre marche^me 
parait la plus en rapport avec la maniere dont j’envisage le classement des 
connaissances huniaines; car la chimie organique ayant pour but de faire 
connaitre certaines proprietesdes etrcs vivants plulot que I’etude generate 
des lois de I’affinite, on pourrait dire que la connaissance de ces lois inter* 
vient dans les operations de chimie organique de la meme facon que les 
connaissances mathdmatiques intervienncnt dans les operations astrono- 
iniqucs, c’est a dire comme instrument.

J’ajouterai encore que le classement de l’btude chimique des corps orga- 
hlques avcc les autres branches de I’btude de ces corps a recu, dans ces dcr- 
niers temps, un puissant appui, lorsque Ton a rcconnu que la fermentation 
est un phdnomene physiologique et non pas une action pumnent chimique.

J’ai en consequence sdpard tout ce qui concerne retude des corps orga­
niques de ccllc des corps inorganiques, cl j’ai propose de designer ces 
groupcs par les noms d’organomic et d’inorganomic. Si j’avais connu alors 
le nom de biologic, que Ton cmploie maintenant pour designer l’etudc de la 
vie, Je I’aurais adoptd; mais jc crois pouvoir conserver mes deux boms, 
parce que je n'en connais pas pour designer le groupe que j’appclle inor- 
ganomie, car la denomination de sciences physiques ne convicnt qu’b une 
parlie de ce groupe; elle a en outre les inconvenients de faire, au point 
de vue etymologique, un double emploi avec la denomination de scienbes 
nalurclles et de ne pouvoir Gtre employee d’une manure univoque sians 
altdrer le sens qyc Ton donne habituellement au mot physique applique ά 
une science spdciale.
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qui ne changent pas sensiblemcnt la nature des corps, tclles 
que la collision, la pesauteur, la chaleur, la lumi6re, l’dlectri- 
citd et le son; doit Ton peut la diviscr en six branches sous les 
noms de cohdsiologie, barologie, thermologie, optique, dlectrologie 
et acoustique (1).

La chimie, ou etude spdciale de la force connue sous le nom 
daifinitd, s’occupe d’une manure gdnerale des phdnomfcnes 
qui changent sensiblement la nature des corps (2).

Uastronomie s’occupe, d’une maniere gdndrale des grandes 
masses qui errentdans l’espace, tandis que la gdologie recherche,

(1) La definition et la delimitation dc la physique sont devenues tene­
ment difliciles, que nous voyons presque tous les traites de physique cl de 
chimie fairc des doubles emplois; aussi ne dois-jc pas laisscr ignorcr que si 
la definition ci-dessus evitc cet inconvenient, cllc a cclui de morceler retude 
de certaines forces qui, comme l'eieclricite, agissent quelquefois sans de­
composer sensiblemcnt, cl d’autres fois cn decomposant sensiblement les 
corps. D’un autre cote, on place souvent dans la physique des notions sur 
les proprieids generates des corps, requilibre cl le mouvement qui s’en 
trouvent ecartecs par ma definition; mais tout cc qui conccrne requilibre 
et ]$ mouvement considerd d’une maniere abstraitc me semblc apparlcnir a 
la mdeanique, tandis que les notions generates sur retendue ou les dimen­
sions me paraisscnl se rapporlcr e la geometric, et que les autres notions 
sur les proprietes generates forment plutol une introduction a la physique 
qu’une veritable subdivision susceptible d’influer sur la definition de celte 
science.

(2) On a vu, dans l’avant-dcrnierc note, que je suis d’avis dc restreindre la 
chimie, telle qu’cllc est indiquee ici, h la chimie inorganique, tandis que la 
science que I’on ddsigne ordinairement par cette denomination forme pour 
moi, ainsi qu’on le verra lout a I’heurc, un des points de vue de retude des 
plantcs cl des animaux. Je ferai remarquer aussi que l’on est dans l'habi- 
lude de dderire dans la chimie lous les corps iiiorganiques; cc qui fait, pour 
ceuxqui sc sont formes sans l’intervcnlion de 1’homme, un double emploi 
avec la mineralogic. II scrait peut-elre plus rationnel, mais moins commode, 
j’en convicns, dc renvoyer ϋ la mindralogie la description des combinaisons 
produites dans les fabriques et dans les laboraloires, car ces combinaisons 
ne sont pas reellcmcnt artificiclles, ainsi qu’on le dit habiluellcment, mais 
sont, dc memc que les mindraux, le rdsullat de rafiinite; le fabricant et le 
chimistc n’ayant fait que disposer les choses pour que cette force naturelle 
puisse agir dans ccrtaine direction. C’esl ainsi que 1c cultivalcur dispose les 
choses pour que la vie produisc des vegdtaux et des animaux utiles, de 
sorte que l’on pourrail dire que ne pas dderire dans la mineralogic les cris- 
taux produit dans les fabriques, c'esl comme si l’on ne ddcrivait pas les 
diverses races d’animaux domestiques dans les Iraitds de zoologie. ,
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dans celle de ces masses que nous habitons, les propridtds 
que finaccessibilite des autres ne nous permet pas d’y etudier.

Cette derni&re etude pouvant etre envisagde sous cinq points 
de vue, selon qu elle s occupe de la configuration de la surface 
de la terre, de la nature des maleriaux qui la eomposent, de 
Tarrangement de ces maleriaux, des phenom^nes qui se passent 
dans l’enveloppe gazeuse de la terre et de ceux qui agissent 
ou ont agi depuis les temps les plus recules sur les materiaux 
liquides et solides de son ecorce. On peut diviser la gdologie 
en cinq branches, auxquelles s’appliquent respectivement les 
noms de geographic, de mineralogie, de geognosie, de meteoro- 
logie et de geogenie.

On peut aussi distinguer dans Yorganomie, fetude de faction 
generate de la vie et fetude spdciale des produits de cette 
force; mais ces deux categories de considerations ne peuvent, 
comme dans finorganomie, donner lieu h deux sdries de 
sciences sans faire un double emploi. En effet, les premieres 
ont pour but de traiter d’une mantere generate les divers points 
de vue sous lesquels on doit etudier les etres, tandis que ces 
points de vue doivent dgalement se reproduce dans fetude 
sp^ciale dun etre ou d’un groupe detres. Cependant,comme les 
points de vue g^ndraux ont donnd naissance h des sciences qui 
ont re^u des noms tites en usage, telles que l’anatomie et la phy- 
siologie, j’ai cru qu’ils doivent aussi figurer dans mon tableau, 
mais, afm de faire ressortir la difference de ces points de vue 
avec les sciences sp^ciales, je les ai inscrits sous une forme 
adjective en employant les epitltetes de morphologique, d'anato- 
mique, de physiologique, de teratologique, de patlwlogique, de 
chimique, de taxonomiqne, de sociologique, de gdographique, dVco- 
nomique, d'historique et depaUontologique, dcstinees h rappeler 
qu’elles concernent respectivement les formes extdrieures des 
etres, celles de leurs organes intdrieurs, les fonctions des 
organes, les deviations que ceux-ci peuvent subir, leurs mala­
dies, leur nature chimique, la place que les etres occupent 
dans la serie, leurs mceurs ou habitudes, leur distribution h la 
surface de la terre, futility que fhomme peut en tircr ou le 
prejudice qu*ils lui causent, le r61e qu’ils ont joud dans This-
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tOire, fdpoque gdologique 0(1 ils ont paru, ainsi queles modi­
fications que Ton suppose qu’ils ont dprouvdes dans la sdrie des 
temps.

Quant h 1 etude specialc des etres, elle se divise en premief 
lieu en deux branches, savoir : la botanique qui s’occupe des 
^ttes insensibles composant le r6gne vegetal ct la zoologie qui 
tr'aite des etres sensibles composant le r6gne animal. Chacune 
de ces branches se subdivise ensuite, selon les groupes prin- 
cipaux que Ton dtablit dans chaque r£gne; cest ainsi que, 
pour la botanique, on a la phandrogamie ct la cryptogamie qui 
s’occupent respectivement des plantes phandrogames et des 
plantes agames, et que, pour la zoologie, on a la zoophytologic, 
Yhelmintologie, la malacologie, Yarthropologie, Yichthiologie, 
Yei'pdtologie, Yornithologie et la mastologie qui s occupent rcs  ̂
ptectivement des zoophytes, des vers, des mollusqucs, des 
arthropodes, des poissons, des reptiles, des oiseaux et des 
lhammiferes. Ces diverses sciences se subdivisent encore, dans 
Pertains cas, en rameaux d uft ordre infdrieur qui traitent de 
groupes plus restraints (1).

(l) II y a dc$ natiiralistes qui considdfent rhomriie comme fotraant h Iui 
seul un rdgne particulier et alors ils admettent, sous le nom d'anihropologie, 
une Iroisidme science du mcme rang que la botanique et la zoologie; mais, 
an lieu de suivre cette marche, je considdre l’anthropologie comme une sub­
division de la mastologie. Cette subdivision, comme toutes les autres, doit 
6trc envisage sous les points de vue menlionnds ci-dessus avee celte dfiTd* 
rence que I on donne ordinairement le nom d'ethnographic h l’dtude des 
diverses races qui composcnt le genre humain.

L’o’rdre dans lequel jc Viens d’dnumdrer les branches de zoologie differe 
de celui adoptd le plus commundment dans les oolleclidns et dans les tivres 
ού l’on commence ordinairement par les animaux supdricurs, ce qui no veut 
pas dire que je trouve eet ordre moins bon ; mais, dans un tableau gdndral, 
oil l’inorganomie doit prdedder I’organomie, la botanique doit prdedder la 
2ot)logie. Or, dans cel dial de clmses il Taut, polir etablir une sdrie ndlurcllc, 
suivre, pour les animaux un ordre inverse de celui suivi pour les vdgdtaux, 
attendu que le point de contact de ces deux rdgnes se trouve dans les etres 
infdrieurs qui sc rcssemblent tenement qu’il en existe sur le classcment 
dcsquels les naturalistes ne sobt pas d’accord.

Quant au classemerit des livres qui traitent de$ points de vue gdndraux 
sous lesquels doit elrc envisagde 1’dtude des dtres organisds et dont la plu- 
part sont ddsignds par des noms parliculiers. Je crois que Ton doit les con- 
siddrer comme des gdndralilds de la branche qu’ils concernent. C’est ainsi,
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III. Lcs aris peuvent se ranger dans trois divisions p.rinci- 
pales, selon qu’ils s’appliquent, directement k l’homme, h divers 
objets mat&iels, ou h des relations entre les liommes.

Dans le premier cas, ils ont pour but, soit de conserver e,t 
de retablir la santd du corps humain: ce sont les arts sanitaires; 
soit de developper nos facultes locomotrices : ce sont les arts 
gymnastiques.

Pans les arts sanitaires on peut distinguer Y hygiene, qui a 
pour but de prevenir les maladies, la medecine, qui etudie cê  
derni6res et les moyens d’y porter remede; la chirurgie, ,quj 
s’occype de la gudrison des plaies et des autres infirmitds qui 
exigent des operations mdcaniques.

Les principaux arts gymnastiques sont la gymnastique propre- 
ment dite, la danse, la natation, Yequitation.

Les arts qui s’appliquent b des objets matdriels peuvent se 
rapporter h cinq modes d’emplois principaux, savoir : 1° tirer 
de ces objets des sons agrdables : ce sont les arts acoustiques 
ou la musique; 2° se servir de ces objets pour reprdsenter des 
pliQses ou des idees : ce sont les arts graphiques; 3° les .em­
ployer .comme materiaux : ce sont les arts mecaniques propre- 
ment dits; 4° modifier la nature de ces objets : ce sont les art$ 
chimiques; et 5° faire produire et recueillir des etres viyants : 
ce sont les arts bigcoles (λ).

Parrpi les arts graphiques se rangent Ydcriture, Yimprmerie, 
la peinture, la sculpture, la gravure, la photographie.

Dans 1’art des constructions on peut distinguer Varchitecture 
civile, les ponts et chaussdes, Ygrchitecture navale, Yarchitecture 
militaire.

m

par ,e*emp|c, qu’up l»vre,pe physiologic.doit .etre consider** comme uqp 
gdndrali\6 d'organomic s'il .traite d’animaux et de vdgdtaux, comme une 
gdndralitd de zoologic s’il traite de plusieurs classes d’animaux, comme une 
gdndralild de maslologie s’il traite de plusieurs ordres de mammiferes et 
comme apparlenant & I’antliropologie s'il ne traite que de I’homme.

(1) Ces arts sont plus gdndralcment appelds arls agricoles; mais cette dd- 
qpmination a ripconvdnient de donner a entendre quil ,ne s’agit que de»la 
pqllpre des champs, tandis qu’il y a |jeu de comprendre dans ce groupe 
fceapcoup d’aulr^Sjmoyeps de tirer parti du ddveloppement de la vie dans 
I’intdret de i’homine.
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Les arts mdcaniques proprement dits comprennent une foule 
d’industrie qui ne se rangent pas dans les deux subdivisions 
prdcddentes, telles sont : Vexploitation (les mindraux, la fabri­
cation des instruments, des meubles, (les dtoffes, des vete- 
ments, etc.

Les arts chimiques comprennent aussi un trfes grand nombre 
d’industries particulieres; telles sont, entre autres, la phar- 
macie ou art de prdparer les medicaments, la halurgie ou art 
de prdparer les sels, la mdtallurgie ou art de prdparer les md- 
taux, la cdramique ou art de fabriquer les poteries, la verrerie, 
Yart de prdparer les aliments, Yart de prdparer les boissons, la 
teinturerie, etc.

Les arts biocoles peuvent se subdiviser en dconomie rurale, 
en phytotechnie et en zootechnie, selon qu’ils soccupent: soit de 
Tadministration des propridlds rurales en gdndral, soit des 
vdgdtaux ou des animaux en particulier (i).

La phytotechnie se subdivise en agriculture, en horticulture 
et en sylviculture qui s’occupent respectivement des champs, 
des jardins et des forets.

Quand h la zootechnie on y distingue YdRve des animaux 
domestiqucs, la sdriciculture, la pisciculture, etc. On peut meme 
y ranger la chasse et la peche qui ont pour but de s’emparer des 
animaux sauvages.

Les arts qui s’appliquent h des relations entre les hommes 
consistent, soit dans des moyens de communications : tels que 
la telegraphic et les transports9 ceux-ci se font par terre, comme 
la roulage, par eaux, comme la navigation, et dans fair, comme 
Yadrostation; soit dans des relations d’dchange : c’est le com­
merce, soit dans des relations d’attaque et de ddfense : telles

(1) On a quelquefois employe les noms de zootechnie et de phytotechnie pour 
distingucr les arts d’aprfes la nature des maldriaux qu’ils emploient,mais ce 
mode de division a rinconvdnienl de sdparer des choses qui se rapprochent 
beaucoup, comme, parexemple, le lissage du coton et celui de la sole.
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que \a guerre, Yescrime, etc., soitdans des relations de simple 
agr^ment : ce sont les jeux.

Les sciences sociales peuvent se subdiviser en deux bran­
ches, selon qu’elles ont pour but de faire connaitre des fails et 
de prescrire des regies, d’oii je designe ces deux divisions par 
les epithetes de narratives et d’imperatives.

Les premieres font connaitre, soit l’dtat des soci&ds hu- 
maines : c’est la statistique (4), soit les actes de ces socidtds : 
c’est Yhistoire.

Lliistoire prdsente de nombreuses divisions qui varient selon 
les divers points de vue; on peut toutefois y distinguer la 
chronologie qui s’occupe plus particulterement de classer les 
ev&iements dans l’ordre de leur date; Yhistoire proprement dite, 
qui envisage davantage l’ensemble des evdnements; la hiogra- 
phie, qui fait l’histoire des hommes en particulier, et YarclUo- 
logie, qui dtudie les monuments anciens pour verifier ou pour 
ddcouvrir des notions historiques. On considdre Yhistoire

(1) Le mot statistique est une denomination nouvelle sur l’acception de 
laquelle on est loin d’etre d’accord; les uns, qui scmblcnt faire ddriver ce 
nom d’dtat, pris comme signifiant une liste ou tableau, ne voient dans la 
statistique que des series de tableaux destines b presenter quelques parti- 
cularites relatives, soil a un pays soit a ses habitants, soit a ses produc­
tions, etc. Considerde decettc manicre, la statistique n’aurait pas le droit de 
figurcr dans la serie des sciences. D’autres, cequi me paralt plus rationnel, 
voient dans la statistique la science des Etal$,en prcnant ce dernier mot dans 
le sens dissociations poiitiques. Considdrd de cctte manicre, le nom de sta­
tistique peut remplacer la denomination de geographic politique, qui me 
paratl trfes vicieuse, parce qu elle est en opposition avcc la grande division 
des sciences nalurelleset sociales. 11 est a remarqucrqu’en m’exprimant de 
celtc manifcre je ne repousse pas 1’usage, assez general, de trailer des rap­
ports sociaux dans les livres intitules geographic, je veux seulement dire 
que la denomination deces livres serait plus rdguliere, selon moi,si on les 
inlitulait geographic el statistique. D’un autre cOte, quoiqueje range la statis- 
tique dans les sciences sociales, je reconnais que les stalistiqucs scraient 
trfcs incompleles si elles n’empietaient pas sur les domaines des sciences 
nalurclles et des arts, c’esl a dire si elles ne donnaient pas une idde de la 
forme cl de la nature du sol, de ses productions et de la situation industrielle 
desEtats ou descontrdes dont elles traitent.

J’ajouterai b cette occasion que les ouvrages intilulds voyages sans indi­
cation d’un but special, mesemblent devoir etre classds dans la statistique.
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comme ancienne, lorsqu’elle traite des fitals fondds avant l’6rc 
chrdtiennc, ct commc moderne dans le cas contraire.

Mjcs /sciences Kocialcs imperative» se subdivisenl dgalcment 
en deux branches : cedes dont les regies resultent d’un ordre 
de choses superieur h la volontd des homines, et cedes pres­
erves par cette volonld; les premieres sont la morale (l), les 
secondes la legislation.

La Morale, telle que je l’entends ici, peut se subdiviser en 
deux branches, selon quelle rdsulte ou est censde rdsulter de 
la rdvblation de la Divinitd et selon qu elle est ddduitc par le 
raisonnement : Tune est la morale saerde ou la religion, l’autre 
la morale raisonnde ou Yethique (2).

(1) <Jereconnais que le mot de morale estemployd ici dans un sens qui 
n’est pas.trds convcnable, raais je n’ai pu Irouver de nom moins improprp, 
et je dirai pour ma justification que le sens que je donne A cc mot est tird de 
la denomination de sciences morales etpolitiques, qui est encore, ainsi que je 
rpi.djt ci-dessus, jassez gdndralemenl employee pour designer un groupp,de 
sciences ct dc regies dont la partie A laquclle s’appliquc 1c nom de morales 
est dgalcmenl comprise dans ma division de meme nom.

,(2) On ne doit voir dans les expressions de ce paragraphe, ainsi que dans 
le rang ou je place les notions religieuses dans mon tableau, aucune inten­
tion tendanlc a ei.ever des doutes sur I’origine divine de la vraie religion. 
Mais je ferai remarquer, en premier lieu, qu’dtanl d'avis que, dans unp 
classification des connaissances humaines, loules les religions doivent elre 
rangdes dans un meme grqupe, il dtait indispensable d’employer une 
expression qui put convenir aux croyaqces absurdes qui font la base do 
ccrtaines religions. D’un autre cOld, l’expression de morale raisonnie, em­
ployee par opposition A celle de morale saerte, np doit pas elre entendue en 
oe sens qpe collc-ci serajt moins rationnejle que celle-la, ni meme, compae 
tendanlc A dmettre une opinion sur la question de savoir s’il exist© une 
morale inddpendanle de toute idde religieuse; car, comme il ne s'agit ici 
que de classer les connaissances humaines, etqu’il a did beaucoup ecrjtsur 
cette morale inddpendante dela religion, il est ndeessaire d’avoir une divi­
sion dans laquelle on puisse placer ces ouvrages. Je dirai, en troisidmelieu, 
que l’espece d’assimilation que je fais pntre la,legislation et la religion, ne 
doit nullemcnt elre entendue comme tendanteA voir dans celle-ci une in­
vention humaine de meme que dans celle-ΙΑ. Car la circonslance qu’uno 
religion a dtd rdvdlde par la Divinitd elle-meme, n’empeche pas que cette 
religion ne puisse elre cons/ddrde, ainsi que les codes fails par les homines, 
comme une mesure lendanle ά maintenir et ά amiliorer les sociitis humaines. 
Knfin l’absence, dans mon tableau, d’une division d'un rang supdripijr 
relative A la connaissance deDieu, ne tend nullement A dlever.des doutes
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La religion se subdivise de diverses manures, selon le point 
de vue sous lequel on l’envisage; mais on peut en general y 
distinguer, entre autres, le dogme, qui est lenoncc des 
croyances qui ferment la base d’une religion, et le ciilte, qui 
consiste dans la manure dont l’liomme manifeste sa soumis- 
sion envers la Divinile. Les differences dans le dogme ou dans 
le culte donnent naissance aux diverses religions o'u sectes.

La legislation est aussi envisage sous un grand nombre de 
points de vue, ce qui est cause qu’il regne peu d’uniformitd 
dans les divisions que Ton y etablit; on pourrait y voir trois 
branches principals, qui auraient pour but de regler respec- 
tivement les society, les personnes et les choses. Mais cette 
marche s’eloigne trop de celle que la pratique suit le plus 
commundment et dont on se rapproche davantage en divisant 
la legislation en politique, judiciaire, administrative, fmanciere 
et militaire. Par legislation ou droit politique, on peut en­
tendre les relations de nations h nations ou la diplomatic, et 
Yorganisation generate d'un gouvernement. La legislation judi­
ciaire a pour but de rdgler ΥέΧat civil des hommes, le mode de 
jouissance des propri^t^s et la repression des infractions aux

sur l’existence ou sur J’importance de 1’Etre Supreme; mais comme le 
dogme d’un pouvoir supreme dominant la nature, forme la base de loute 
religion, ilmeseinble plus ralionnel de ranger avec la religion, les notions 
sur ce pouvoir, plutot que d’en fairc une branche parliculidre de science qui 
devrail se placer d cold des sciences naturelles, quoique l’dtude de ces deux 
bra riches de nos connaissances soit tout h fait diffdrenle, car tandis que 
Tune procede gdndralement par voie de dtmonstraiion, l’autre repose 
.principalemcnt sur des croyances. Du resle, il n’est pas hors de propos de 
faire remarquer ici qu’il y a un accord parfait entre les demonstrations des 
sciences naturelles et les croyances de la religion; les premieres s'arretant 
devant la cause inconnue qui a prodult la malifcre el les forces dont elles 
dtudicnl les effets, et les secondes nous rdvelant I’exislence d’un Etre 
Supreme, cause premifcre de tout ce qui existe.

Enfln (’omission de la psychologic dans mon tableau, ne doit pas dtre con- 
siddree comme une induction lendante & nier 1’existence de l’dme. Mais les 
notions qui se rapporlent & cette question me semblenl appartenir a deux 
groupcs diffdrents de sciences. En eflet, 1’exislence de I'dme, considdrde 
comme un Gtre immaldriel, immortel, inddpendant de nos organes et 
rdcompensd ou puni dans I’dlernild, est un dogme religieux, et, d’un autre 
cdtd, I’dtude de toules les facullds que nous exercons a I’aide de nos organe* 
appartienl aux sciences naturelles.

9
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rfcgles prescrites; la legislation financiere soccupe des moyens 
de procurer des fonds pour le service public; la legislation 
militaire r6gle les mesures propres h assurer la defense de 
Tfitat, et, par le nom de legislation administrative, on entend, 
dans beaucoup de pays, un ensemble de details qui ne rentrent 
pas dans les quatre branches precedentcs, mais qui out de 
meme pour but de diriger les affaires de la socidte de la ma­
nure la plus favorable (i).

V. La litterature, telle quelle aetedefinie ci-dessus semble 
pouvoir se diviser en quatre branches, selon qu’elle a pour but 
Yart d’enseigner ou la pedagogic (2), Yart de raisonner ou la lo- 
gique, Yart de sexprimer et la connaissance des ouvrages littd- 
raires.

L art de s’exprimer ayant ete envisage sous un grand nombre 
de points de vue, se subdivise de plusieurs manures; on peut 
y distinguer, d’apr^s fusage le plus ordinaire, la rlidtorique, 
qui s’attache principalement h disposer les idees dans lordre 
le plus convenable pour se faire comprendre et pour persuader; 
la Hnguistique, qui s’occupe de letude des langues; la podsie, 
qui est, en quclque mani&re, un langage particulier plus ca­
dence que le langage ordinaire. On peut encore mcntionner 
ici lari dramatiqae, qui combine ces diverses connaissances, 
de fagon h imiter des scenes particulteres de la vie humaine,

(t) Jc n’ai point fait figurer {'economic politique duns cettc serie, parce 
qu’il me sembie que les notions dont cl le se compose se rallachent aux 
diverses branches de la legislation dont dies formcnt, en quelque manicre, 
rintroduclion. En cflet, le but de l’dconomic politique (Slant d’acqudrir les 
connaissances neccssaires pour savoir quelles sont des dispositions legis­
latives qui peuvent ctrc les plus propres & augmcnter le bicn-elre des na­
tions, on pourrait dire que les considerations economtques sont un des 
points de vue sous lesqucls on doit cnvisager, non sculement les diverses 
branches de legislation, mais aussi de stalistiquc et d’industrie, de meme 
que les considerations physiologiqucs et anatomiques sont deux des points 
de vue sous lesquels la zoologie et la botanique etudient les elres des regncs 
organiques.

(2) II aurait peut-etre ete preferable, sous certains rapports, de placer 
1'art d’enseigncr ϋ la fin de la serie. Mais j’ai cru devoir le meltre entre la 
legislation et les arts de raisonner et de s’exprirner, a cause de ses rapports 
inlimes avec ces diverses branches de connaissances.
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ot Γ«?·ί de Ihire des romans, cest a dire des narrations imagi- 
naires (1).

On peut distinguer dans la linguislique la grammaire qui 
s’occupe des regies des langues, la comparaison et Yhistoire des 
langues (2).

La connaissance des ouvrages litteraires peut se diviser en 
deux branches : Yhistoire litteraire, qui fait connaitre la 
marclie et letat de la Literature h diverses epoques, et la biblio- 
graphic, qui s’oceupe principalement de la partie matdrielle 
des ouvrages qui ont dte ecrits ou imprimes.

Je joint a ces observations un tableau qui en presente les 
resultats d’une mani6re synoptique (3).

(1) L’arl de faire des romans ne dcvrait point a la rigueur figurer dans 
celte enumeration plutot que les arts de trailer d’autrcs malieres, mais, 
considerant mon tableau comrae pouvant, jusqu’a un certain point, servir 
de classification bibliographique, il m’a paru convenable d’y indiquer la 
place que je crois devoir etre assignee, dans une bibliotheque, a la division 
si nombreuse des narrations imaginaires.

(2) Les connaissances que je range sous la denomination de linguislique 
sont souvent comprises dans une science que Ton appellephilologie, mais on 
n’esl pas d’accord sur la definition et la delimitation decettc science. Ledic- 
tionnairede I’Acaddmie dit simplement qu’elle embrasse diverses 'parlies des 
belles-lellres; d’autres disent qu’elle est composee de grammaire, de poetique, 
d’anliquites, d’histoirc, de pbilosophie, quelquefois de malhematiques, de 
rnedecine, de jurisprudence. On concoit qu’en presence de semblables defi­
nition celte science ne peut figurer dans mon tableau.

(3) On trouvera peut-etre singulicr que ce tableau, destine a offrir des 
divisions dans lesquelles puissent sc ranger tous les travaux de l’homme, 
11’en conlienne pas pour le present memoire. Mais je ferai observer, a ce 
sujet, que, par la raison meme que ce petit travail embrasse loules les 
connaissances humaines, il ne peut se ranger dans aur une de ces connais­
sances en particulier, de meme que les gendralites relatives a une branche 
quclconque de science ne peuvent se ranger dans aucunc des subdivisions 
de cette branche, mais doivent les prdcdder.

Je ferai aussi remarquer que les considerations qui font le sujet de celte 
notice, conduisenl a 1'examen des attributions et des denominations qu’il 
convient dedonner aux socidUs savanies ou aux fractions de ces socieids. Je 
ne veux cependaul pas dire qu’une societe qui embrasscrait dans ses attri­
butions I’enscinble des connaissances humaines, devrait se subdiviser en 
cinq classe3 limitees de la maniere indiquee dans mon tableau. Le but des 
societes savantes est trop different decelui d’une classification des connais­
sances, pour qup Ton sdpare les applications des principes, et pour que 
Ton groupc ensemble les homines qui se livrent au perfectionncmcnl de
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toutcs les· connaissances quo J’ai rdunics sous le nom (Yarts. D’un autre 
cOtd, les personncs qui se livrent a l’dtudcdcs phdnomdnes nalurels, 
dtant obligees dc faire un grand usage dcsmalhdmatiqucs, il convicnt, dans 
les reunions pcu nombrcuses, dclaisscr ccs personncs avcc eclles qui s’oc- 
cupent principalcment dc calcul; d’ou je suis d’avis que, dans ce cas, les 
sciences mathdmatiqucs ct nalurelles, ainsi que les arts qui sohl Fapplication 
de ces sciences, doivent etre comprises dans les attributions d’unc mCme 
Socidtd ou fraction de socidtd, mais je ne crois pas qu’unc scmblable rdunion 
puissc etre convenablemenl ddsignde par lc mot isold de sciences; car, outre 
que cettc denomination scinble vouloir ravir le litre de sciences aux aulres 
connaissances bumaincs, il est dans la nature des clioses que toute socidtd 
de ce genre s’occupc des applications des sciences aux arts utiles, c’csl & 
dire de choses auxquclles le nom de sciences est beaucoup moins applicable 
qu'& plusieurs branches dc connaissances dtrangdres aux attributions de 
cette socidtd ou fraction de socidtd, laquelle pourrait etre convenablemenl 
appeldc des sciences malhtmatiques el nalurelles.

Les maticres ddsigndes dans le tableau ci-joint sous lc nom de sciences 
sociales et sous cclui de litltralure, me scmblent assez distinctcs pour mdriter 
de former les attributions de deux socidtds ou fraction de socidtd; rnais, 
lorsque, pour des motifs d’un autre ordre, on juge a propos de placer toutes 
ces connaissances dans les attributions d’une meme rdunion, je crois que la 
meillcurc ddnomination serait cellc de sciences sociales el lilltraires.

Les connaissances que j’ai rdunics sous le nom d'arts sanitaires mdritenl 
bien, par leur importance, de donner lieu h des socidtds spdciales et il n’y a 
aucun inconvdnient h ce que ces rdunions soienl ddsigndespar les noms de 
soctdfds ou d'acaddmie de mddecine.

De meme aussi, les socidtds qui s’occupent de peinture, de sculpture, 
d’architecture, de inusique peuvent trds bien continuer & 6tre ddsigndes par 
I'dpithdle de beaux-arts, et si cette ddnomination ne figure pas sur mon 
tableau, e’est parce qu’elle rdunit des choses qui doivent etre sdpardes d’aprds 
mes principes de classification.
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TABLEAU DES CONNAISSANCES HUMAINe I ( p a c e  m )

Arithmdtique. j  
Algdbre. ■ 
Etc., etc. * 
Gdomdtrie. 1 
Mdtrologie.
Etc., etc.
Mdcanique. .

/  Cohdsiologic.
* 1 Barologie.

Physique . . ., · ) Thermologie. 
' i Oplique. 

f Eiectrologle.

i Chimie
\ Acoustlque.

' Astronomle. 

i Gdologie, . . . .

; Gdographle.
\ Mindralogie.

. { Gdognosie.
/ Iteteorologie.
( Gdogdnie.

Dc calculer le nombre, I'dlen- 
due, le mouvement et la 
valeur des chases: Sc i e n ­
c e s  m a t b An a t i q o e s . .  .  I

De connallre les phdnotndnes 
el les corps de la nature : 
Sc i e n c e s  n a t u i i k m . e s  .  .

SOccnpant des for- | 
ces et des corps 
bruts : I n o r o a -  '

Abstraile .

Appliqude. ■

1 Considdrde au point de vue gdndral.

S’occupant de la vie 
etdesesproduits: 
O r g a n o u i e  .  .  .

Botanique .

De tirer parti de la connais- 
sancede la nature etdu 
calcul poor le bien-dtre 
de rhom tne: Arts. . .

Considdrde an point de vue spdcial

I Pour conserver ou rdtablir sa santd :
A r t s  s a n i t a i r e s ...................................................

'
Pouf acqudrir ou ddvelopper ses fa-1 

cultds locomotrices: A r t s  g y m n a s -  
t i q u e s  ...........................................................................

Pour en obtenir dee sons agrdables: 
A r t s  a c o u s t i q u e s  o u ..................................

Pour reprdsenter des choses et des 
iddes : A r t s  o r a p h i q u e s  . . . .

Zoologie.

Appliquds h divers 
objets . . . .

Hygydne.
Mddecine.
Chirurgie.
Gymnaslique p.
Equitation.
Natation.
Danse.

Musiquc.
Ecriture.
Imprimerie.
Peinture.
Sculpture.
Gravure.
Photographic.

/ Uorphologique. 
Analomique. 
Physiologique. 
Tdratologlque. 
Palhologique. 
Chimique. 
Taxonomique. 
Sociologique. 
Gdographique. 
Economique. 
Hislorique.

\ Paldontologique. 
Phandrogamie. 
Cryptogamie. 
Zoophytologie. 
Helmintoiogie 
Halacologie. 
Arlhropologie. 
Ichlhyologie. 
Erpdtologie. 
Ornithologie. 
Mastologie.

d. 4

En les employant comme matdriaux : 
A r t s  m e c a n i q u e s ..........................................

En modiflanl leur n a tu re : Arts chi- 
h i q u e s ............................................................................

: En prodtdsanl el recueillant des dtres 
vivaots : A r t s  b i o c o l e s  .  . .

; Arts des constructions .

Arts mdeaniques propre- 
ment dit....................

Pharmacia.
Halurgie.
Mdtallurgie.
Cdramique.
Verrerie.
Prdparation des aliments 

— desboissoos 
Teinturerie.
Etc., etc.
Economie ruraie.

Phytotechnie . . . .

Zootechnie

De connaftre i'dtat el les actes 
des socidlds humaines e t 1 
d'dtablir des rdgles pour 
mainleniretamdliorer ces 
socidlds: Sc i e n c e s  s o c ia -  
l e s ..................................................

STdldgraphie.

Arts des transport!

Appliquds A des re- J D’dchange............................ Commerce. ‘
lalions. . . · i  D’a tlaq u ee td ed d fe o se .................... i E scrim ^gUerre· t

1 De simple a g rd m e n t.................. Jeux. -St
Faisant connallre I'dtat des socidlds . Statislique. J

Narratives. . · · 1 Faisant connatlre les actes des socid­
lds  Histoire . . .

M o r a l e . Sacrde ■ . 
Raisonnde.

Impdra lives

\LdGisLATiqjy’ .

Art d'enseigner. . 
— de raisonner .

D’employer et de ddvelopper 
la facultd d'exprimer des 
iddes; L i t e r a t u r e  .

— de s'exprimer .

Connaissance des ouvrages I

Architecture civile.
Pools et chaussde. 
Architecture navale.

— militaire. 
Exploitation des mindraux. 
Fabrication d'instruments.

— dc meubles.
— d’dtoffes.
— de vdtemenls. 

Etc., etc.

Agriculture.
Horticulture.
Sylviculture.

( Eldve des animaux domesti- 
i ques.
} Sdriciculture.
\ Pisciculture.
ΓTPdclte.
\ Chasse.

Roulage.
Navigation.
Adrostation.

Religion.
Ethique.

Politique.

Judiclaire . . "$ . .

' Administrative. . '  
Financidre. f
Militaire.
Pddagogique. ’*
Logique.
Rdthorique.

Linguistiquc . » . .

j Podsio.
' Art dramatique.

Art de faire des romans. 
Histoire liltdraire^ 
Bibliographic.

Chronologie. 
Histoire p. d. 
Biographie. 
Arcndologie.

Diplomatic.
Organisation gouvewemcn- 

tale.
Droit civil.
Droit criminel.
Etc.

Grammaire.
Comparaison des langues. 
Histoire tics langues.
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SUR LESPfiCE (i)

Lesp^ce est-elle dans la nature quelque chose d’absolu et 
d1’invariable, ou n est-ce qu’une de ces divisions imaginees par 
la science pour parvenir plus facilement k la connaissanee des 
etres? C’est lk une des questions les plus importantes et peut- 
etre des moins resolues des sciences naturelles.

On sait que la mature est soumise k Taction de diverses 
forces qui modifient ses propridt^s. Ces forces, qui sont un des 
rdsultats les plus mystdrieux de la creation, ne nous sont con- 
nues que par leurs effets, et nous ne savons pas si elles sont 
de natures differentes, ou si ce n’est que la manifestation d’une 
memo force sous des formes diverses. Deux de ces forces sont 
en rapport avec la question qui nous occupe : ce sont celles 
connues sous les noms d'a/finite et de vie. La premiere a pour 
r^sultat de donner naissance aux etres llaturels que nous appe- 
lons miner aux, la seeonde aux etres naturels que nous appe- 
lons vdgdtaux et animaux.

L’affinity et la vie n’agissent point arbitrairement sur la ma­
ture; leur action est, au contraire, soumise k des regies 
d’aprks lesquelles les corps qui en rdsultent sont douds de 
proprietys particulieres, et se represented successivement 
avec des caracteres dcitei'minds, mais qui sont variables dans 
certaines limites. II n’y a nul doute que cette fixity et cette 
variability ne soient le resultat des lois qui regissent les effets 
de Taffmity et de la vie; mais, lorsque nous ne connaissons pas 
la nature intime de ces forces, pouvons-nous nous flatter de 
pouvoir determiner le point exact oil s’arrete la fixity et oil 
commence la variability? t)r, cest precisdinent ce que font 
ceux qui admettent que ce que nous appelons espece reprdsente 
une limite que la variability ne peut franchir.

(1) Celle notice eel extrailede deux discours prononcds a I'Acaddmie royale 
de Belgique en f850 el en 1888.

9



Examinons done si Ton est effectivement parvenu ii trouver 
ce point.

Si nous commcm;ons par le rdgne inorganique, qui, dtant 
celui ou les phdnomdnes sont le moins compliquds, doit etre 
celui oil les lois naturelles sont le plus faciles a rcconiiaitre, 
nous trouvons de grandes divergences sur la definition de 
l’espece; car, sans nous arreter aux opinions qui etaient cm 
vogue avant que les progres de la chimie modernc cussent 
permis de connaitre la nature des mindraux, nous rencontrons 
trois systdmes principaux en presence : celui qui voit une es- 
pdee particulidre dans chaque forme qu’aflfectent les cristaux 
d’un mindral de meme composition; celui qui no voit, au con- 
traire, une espdee que dans les mindraux de meme composi­
tion, et Fopinion intermddiaire qui voit une espdee dans la 
rdunion d’une meme composition et de la cristallisation suivant 
un meme type. Le premier de ces systdmes, qui toutefois na 
presque pas de partisans, a rinconvdnient de multiplier les es- 
pdees presque a l’infini, et de laisser en dehors de la mdthode 
la plus grande partie des substances minerales. Le second qui 
est prdconisd par les chimistes, rdunit, au contraire, des subs­
tances qui n’ont quelquefois qu un soul caracldre commun, et 
souvent n’est point susceptible ^application, h cause de la 
manidre dont les dldments se melent et se substituent; enfin, 
le troisidme, qui est le plus gdndralement adopte par les mind- 
ralogistes, est aussi d’une application trds difficile, ainsi que 
le prouvent les divergences d’opinions qui existent entre les 
auteurs, divergences qui sont telles que Ton trouve difficile- 
ment deux traitds de mindralogie oil il n*y ait pas des 
espdees ddlimitees de manidre diflferente. Nous pouvons done 
dire que, si l’espdce mindrale existe dans la nature comme 
division nettement tranchde, la science nest, pas encore 
parvenue h bien connaitre les caractdres qui servent h la dis- 
tinguer.

Si nous passons maintenant l\ lespdce organique, nous ver- 
rons que Ton n’a pas meme pu, jusqu’d prdsent, la ddfinir, 
comme lespdce mindrale, par les caractdres que prdsentent les 
etres, mais que Ton a dte oblige de recourir h des hypothdses.

184 S in  L*ESPftCE
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On ne peut, en effet, disconvenir que quand on dit que l’espdce 
se compose detres descendants d’ancetres qui leur ressem- 
blaient, on exprime une hypothese et meme, ainsi que j’ai 
cherchd & le faire voir dans mes Elements de gdologie, une hy- 
pothdse que Ton ne peut faire concorder avec la sdrie paldonto- 
logique, qu’en supposant soit une sdrie de creations succes- 
sives, soit que les espeees actuelles aient existe dds les 
premiers moments de la manifestation de la vie sur la terre. 
Cette dernidre supposition devient tous les jours plus inadmis­
sible, car on voit que les travaux des paldontologistes ont ddj& 
decouvert dans l’dcorce terrestre plus de 30,000 espeees qui 
n’existent plus, sans qu’ils aient reconnu dans les couches an- 
ciennes une seule espdee semblable h celles qui vivent actuel- 
lement, sauf, peut-etre, quelques etres trds infdrieurs qui n’ont 
pas des formes bien ddtermindes.

Quant aux creations successivcs, e’est une hypothdsc, qui 
ne parait pas en rapport avec la manidre dont se sont mani­
festos les actes du Crdaleur, et qui ne s’appuie sur aucun des 
phdnomdnes de la nature actuelle, car la gdndration spontande, 
que Ton peut considerer comme l’expression matdrialiste des 
erdations multiples, est repoussde par la plupart des natura- 
listes, et ses rares partisans ne l’appliquent qu’a des etres mi- 
croscopiques.

J’ai cru pouvoir adopter, pour Implication des changements 
que prdsente la sdrie paldontologique, l’hypothdse qui l’attribue 
aux changements causds dans les milieux par les rdvolutions 
gdologiques. Depuis lors un livre, qui a eu un retentisssemenl 
immense, rattribuc aux phdnomdnes que le cdldbre auteur 
nomine la sdlection naturelle et la concurrence vitale. Je n’ai 
pas a m’occuper ici des motifs qui me font prdfdrer ma manidre 
de voir, puisque les deux hypotheses admettent dgalement la 
mutabilitd de l’espdce.

Je crois aussi qu’il est inutile de revenir, h cette occasion, 
sur les modifications causes dans la pdriode actuelle par les 
differences d’aJimentation, les changements de climats et la 
sdlection arliiicielle, parce que, dans 1’dtat actuel do la science, 
nous navonS pas d observations suffisantes pour contredire
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l’assertion, que ces changements sont rcstreints de manifere a 
ne point atteindre la delimitation de ce que Ton nomme espfece 
et qu’ils ne produisent que des races. Jc me bornerai l\ faire 
observer que nous rctombons, h ce sujct, dans le vague de la 
definition de l’espfece. )
* II existe encore un autre ordre de phenomfenes qui ddrogc h 

la rfegle gdndrale d’aprfes laquelle les descendants devraient 
toujours ressembler h leurs ascendants, ce sont les croise- 
ments.

On sait, en effet, que les dtrcs qui proviennent de l’union 
d’individus appartenant des cspfeces ou h des races diffdrentes 
ne ressemblent pas h leurs parents, mais prdsentent en gdndral 
des caractferes intermddiaires entre ceux de ces derniers; 
toutefois les partisans de l’invarinbilite de l’cspfece disent que 
celle-ci n’est pas atteinte par ce phdnomfene, attendu qu’il n’y 
a que les hybrides, provenant des varietds d’une meme espfece, 
qui peuvent se reproduire indefiniment, tandis que ceux prove­
nant d’espfeces difterentes ne jouissent que d’une fdconditd bor- 
nde h un petit nombre de generations. Sans m’arreter fe la 
circonstance que Ton retombe encore ici dans le vague de la 
distinction entre la varidte et l’espfece, je ferai remarquer qu’il 
n’y a pas trfes longtemps que l’dtat des observations permettait. 
de s’exprimer d’une manifere beaucoup plus Favorable h ce sys- 
tfeme. En effet, lorsque Ton disait que les hybrides d’espfeces 
diffdrentes dtaient steriles, on avait, fe la vdritd, le tort d’dtablir 
une loi gdndrale sur des rdsultats ndgatifs; mais on pouvait, 
au moins, se rendre facilement raison de cette loi, en suppo- 
sant que ces hybrides avaient des vices de conformation qui 
interdisaient toute reproduction. Actuellement quo Ton a vu de 
ces etres se reproduire pendant trois ou quatre gdndrations, 
est-il bien rationnel d’dtablir, sur des conclusions ndgatives, 
une loi aussi contraire h tout ce que nous connaissons, que 
celle qui limiterait la reproduction de certains etres h un petit 
nombre de gdndrations?

On doit se tenir d’autant plus en rdserve lorsqu’il s’agit de 
tirer des conclusions gdndrales concernant la reproduction des 
dtres d’aprfes des considdrations ndgatives, que nous voyons
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que des soins mieux entendus ou d’heureux hasards donnent 
quelquefois lieu, dans nos menageries et dans nos serres, k 
des reproductions que Ton avait cru jusqu’alors ne pouvoir se 
faire en caplivite ou dans nos climats.

Peut-on dire, d’ailleurs, que des experiences, tentees dans 
des conditions plus ou moins ddfavorables, suffisent pour nous 
faire connaitre les dernidres limites des phdnomdnes que peut 
produire la force vitale, lorsque nous voyons tous les jours 
que ce je ne sais quoi, que les ouvriers nomment le tour de 
main, exerce une si grande influence sur le ddveloppement des 
phdnomdnes naturels qui donnent naissance k une foule de 
produits industriels?

Un savant physiologiste, qui d’ailleurs etait partisan de la 
fixitd de 1’espece, disait il n’y a pas tres longtemps (i), que la 
production dun seul hybride a suffi pour renvcrser la thdorie 

'  des germes preexistants; de mon cote, je crois pouvoir dire quo 
la reproduction dun seul couple hybride suflit pour prouver 
que les lois naturelles ne repoussent pas d’une manure ab·̂  
solue letablissement de nouvelles formes permanentes par la 
voie des croisements. En effet, des qu’un phdnomene naturel 
est possible, sa frequence ou sa rarete ne tiennent qu’k la frd- 
quence ou k la raretd des conditions qui favorisent ou qui em- 
pechent sa production.

J’ajouterai k ces considerations thdoriques, que nous avons 
sous les yeux un groupe d’animaux dont l'existence me parait 
ne pouvoir s’expliquer que par la facultd qu’ont les croisements 
d’especes differentes de donner des modifications permanentes; 
c’est celui connu sous le nom d’espdce chien. En effet, lorsque 
nous examinons ce groupe, nous y voyons des races qui se 
rapprochent du chacal, d’autres qui se rapprochenl du loup et 
d’autres qui ne se rapprochent d’aucune espece connue, ce qui 
annonce que ce groupe provient du croisement d’au moins trois 
espdces diffdrentes, savoir : le chacal, le loup et une troisidme 
espdee entidrement passde k l’dtat de domesticitd. Les natura- 
listes qui pensent que les hybrides ne peuvent produire des

(1) Cours de physiologie, par Flourcns, Paris 183C, pag. no. ,

i
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modificalions permanentes croient au contrairc quo nos chicns 
descendent d’une seule espece qui a eld modifide par les soins 
de l’liomme; mais je nc puis partagcr cctte manidre dc voir, 
d’abord parcc que si I’homme a cherchd ίι rendre nos chicns 
plus adroits pour la chasse, plus en dtat dc servir ii la garde 
de nos maisons, plus propres' ii charmer les dames de nos 
salons, il n a pas cherchd h les fa ire resscmbler h des loups ou 
a des chacals ct, lors meme que quclques hommes auraient eu 
un semblable ddsir, ils n’auraienl pu rdussir, car plus ils se 
seraient occupds de modifier leurs chiens, plus ils les auraient 
dloignds des animaux restds h l’dtat sauvage (i).

Les partisans de la fixitd de Fespdce, admettent, ainsi qu’on 
fa vu ci-dessus que les hybrides provenant de races diffdrentes 
ont la faeultd de se reproduce inddfiniment, mais plusieurs 
d’entre eux croient que les descendants de ces hybrides ne 
peuvent donner naissance h de nouvelles races permanentes et 
qu’ils rctournent fun des types originaires. Je crois que cctte 
manidre de voir n’est pas appuyde sur des observations assez 
dtendues et que Ton n’a pas pris suffisamment attention aux lois 
exceptionnelles qui modifient la grande loi gdndrale daprds la- 
quelle les hybrides participent des qualitds de leurs ancetres 
dans la proportion ou chaque type a contribud & leur procrda- 
tion.

La premifere de ces lois, c’est que les caractdres des ascen­
dants ne se rdpartissent pas egalement chez les descendants, 
les uns se rapprochant plus du pdre tandis que les autres se

(1) II paralt que les chicns ne sont pas les sculs animaux domestiques qui 
ont une origine mixte, car M. Fitzingcr a fait connattre h I’Acaddmiedes 
sciences dc Vienne, an mois d’avrill838,qu’ii rdsulle de ses rcclicrches que, 
outre le sanglier (Sus scrofa), que I’on esl convenu de regarder comme la 
souchc de toutes les races porcines domestiques, quatre autres cspeccs du 
m6me genre et une cinquifcrac d’un genre voisin, ont contribud h produire 
ces races, savoir les Sus leucomistax, cristatus, papuensis, sennariensis et le 
Potamochwrus pennicillaius. II a ensuite communique, le 1» juillet suivant, 
un nouveau travail, oil il admet que les 145 races chevalines, prdsentement 
connues, ont pour souclies cinq espfcces originaires, savoir : le cheval sans 
poil (Equus nudus), le larpan ou cheval sauvage d’Oricnt (E. caballus), le 
cheval agile (E. velox), le cheval pesant (E. robustus), et le koomrah ou cheval 
nain {E. nanus).
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rapprochent plus de la mere. Qui ne sail, par exemple, que les 
produits de Turnon dun chien noir el d’un chien blanc ne seront 
pas constamment des petits taclietds de noir et de blanc, mais 
qu’il pourra en venir de tout noirs et de tout blancs?

La seconde, e’est que Tatavisme, c’est a dire les oscillations 
d’apr£s lesquelles les descendants, au lieu de ressembler tou- 
jours k leurs parents immediats, ressemblent quelquefois k des 
parents dloignds, doit etre beaucoup plus sensible chez les hy- 
brides que chez les races considdrdes comme pures ou comme 
fixdes depuis longtemps, puisquil existait entre leurs ascen­
dants des differences beaucoup plus tranchdes. C’est ainsi, par 
exemple, que deux chiens blancs donnent quelquefois des petits 
tout noirs, si, comme dans le cas indiqud ci-dessus, ils 
comptent un chien noir dans leurs ancetres.

Un des principaux arguments sur lesquels s’appuient les ad- 
versaires de la formation de nouveaux types permanents par la 
voie des croisements, c’est que nous ne voyons pas qu’il s’en 
forme maintenant dans la nature abandonnde a elle-meme; 
mais je rdponds que les hybrides qui se produisent actuelle- 
ment k Mat sauvage dtant trks rares et moins propres k la re­
production que les etres appartenant k des espdces ou k des 
races pures, ils doivent etre en gdndral feeondes par des indi- 
vidus appartenant a ces derniercs categories, de sorte que 
leurs descendants doivent retourner au type originaire lors 
meme que, placds dans des circonstanccs plus favorables, ils 
pourraient donner naissance k de nouveaux types permanents.

line des consequences du systeme d’apres lequel les modifi­
cations qui se produisent chez les etres vivants rctourneraient 
toujours k Tune des races originaires serait d’admettre que 
les innombrables races qui existent maintenant rcmonteraient 
toutes k des creations primitives : opinion qui me parait en 
opposition avec la maniere dont ces races sont disposdes k la 
surface de la terre et aux effets que Tacclimatation produit sur 
les etres vivants transportes dans des contrdcs dloigndes de 
cellos de leur origine.

Je reconnais toutefois que, dans Mat actuel du globe ter- 
rcstre, l’etablissement de modifications permanentes chez les
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etres vivants, ainsi que l’union feconde d’individus d’especes 
ou de races differentes, et la reproduction des produits dc ces 
unions, sont des phenomenes plus ou moins difficiles. Mais je 
crois que nous ne connaissons pas encore le point ou ils s’ar- 
r£tent d’une manure absolue. Je crois dgalement que ces phc- 
nominies etaicnt beaucoup plus faciles dans les temps ancicns 
qu’actuellement, car, outre les inductions"que Ton peut tirer 
de la serie paleontologique, il est a remarquer que la repro­
duction des etres modifies pendant la periode actuelle prdsente 
dans les commencements beaucoup plus d’oscillation et dautres 
irrdgularitds qu apres que Ton est parvenu h fixer ces modifi­
cations par un grand nombrc de generations.

Je ferai enfin remarquer qu il existc une autre serie de faits 
qui prouvent la faiblesse dc nos moyens pour distinguer les 
especes : cc sont les caracteres dont on se sert pour ce qui 
conccrne les etres dont nous ne pouvons pas experimenter la 
reproduction ou verifier la filiation. En effet, ce n est pas tou- 
jours sur rimportance des caracteres que Ton etablit la distinc­
tion des especes qui se trouvent dans ces conditions, mais c’est 
quelquefois sur la circonstance que ces caracteres ne passent 
pas de l’un h l’autre. Cost ainsi que deux individus qui pre­
sented des caracteres tres diffbrents, seront classes dans une 
meme espece, si Ton a observe que les differences qui les dis- 
tinguent se lient dans dautres individus par des series de 
nuances insensibles, tandis que deux individus qui ne different 
que par un caractere beaucoup moins saillant, seront ranges 
dans deux especes particuli6res, si Γοη n a pas observe de pas­
sages entre les caracteres qui constituent cette difference. Or, 
outre qu’il n est pas convenable d’accorder plus d’importance h 
de petits quii de grands caracteres, il est remarquer que 
cette marche met dans le cas de refondre une espece dans une 
autre, chaque fois que Ton decouvre un passage que Γοη n avait 
pas encore eu loccasion dobserver.

Je n’ai point la prdtention de me croire appeld a decider une 
question aussi difficile que celle de l’esp£ee; mais comme les 
maitres de la science ne sont pas d’accord h ce iujet, je crois 
pouvoir dmettre ma mani6re de voir, et dire que, selon moi,



S U R  L E S P t C E 441

fespece n est pas quelque chose de plus tranche que les autres 
modificalions que la science distingue dans les produits des 
forces naturelles. Je suis loin de contester que le Crdateur ait 
fait ces forces de maniere k comerver, du moins pendant un 
temps determine, l’ordre admirable qui rkgne dans l’univers; 
mais, outre que cette conservation n’exclut pas les changements 
qui peuvent entrer dans le plan general, il est k remarquer que, 
quand nous voyons des choses tranchdes dans la nature, c’est 
que nous n’apercevons pas les intermddiaires qui les lient entre 
elles, et que, plus nos observations se multiplient, plus se 
confirme cette grande loi de continuity qui a dtd entrevue de- 
puis longtemps et que Leibnitz a proclamde d’une manure si 
formelle (1).

Les naturalistes qui admettent la distinction tranchde et Fin- 
variabilite des esp&ces, trouvent que l’opinion contraire ren- 
verse toutes les donndes de la science; mais il n’en est rien, 
les faits restent les memes, et chacun peut continuer a dtablir 
ses classifications de la manidre qui lui parait la plus ration- 
nelle ou la plus propre k faciliter l’dtude de la nature. On devra 
seulement etre aussi indulgent pour les divergences dans la de­
limitation des espdces, que pour celles relatives aux races, aux 
genres, aux families, aux ordres, aux classes et aux embran- 
chements; car il n’y a d’autre difference dans les deux systdmes 
qu’une hypothdse de moins, hypothdse k laquelle on pourrait 
reprocher de conduire k l’intoldrance, s’il dtait permis d’em- 
ployer une expression empruntde k une autre sdrie d’iddes.

(1) 11 est inutile defaire observer qu cn parlant ici de la continuity, c’est 
d dire des rapports qui existent entre les phdnomenes naturels, ainsi 
qu’enlre leurs produits, je n’entends nuilement dire que les dtres Torment 
une sdrie unique; on sait maintcnant que ces rapports s'dlablissent d’une 
raanidrc rdticulaire.;

i
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BIRLIQUES

(Extrait (f un discours prononce a ίAcademic de Belgique en 1866)

.....Je me bornerai l\ exposer quelques considerations ten-
dantes ι'ι faire voir que c’est ;i tort que Ion a dit quo nos 
croyances religieuses sont en opposition avec les rdsultats 
donnds par les progr6s des sciences naturclles.

Si nous commengons par ce qui concerne la creation, nous 
voyons, d’un cote, des liommes qui, ne revenant pas sur les 
iddes qu’ils s’etaient formdes d6s leur enfance, condamnent 
ceux qui ne congoivenl pas comme eux les phdnom6nes du dd- 
veloppemeut naturel du globe terrestre; tandis que, d’un autre 
cote, des hommes poussds par leur orgueii ou par le ddsir de 
se debarrasser du frein que la religion mettait k leurs pas­
sions, out profile de ce qu’il pouvait y avoir d’obscur ou de 
eontradicloire dans les explications de leurs adversaires, pour 
contester toute inspiration divine k nos livres saints et par 
consequent le principe fondamental de nos croyances reli­
gieuses.

Je suis, au contraire, portd penser que Ton ne doit voir 
dans la cosmogonie de la Genese que la consecration de 
quelques grands principes, notamment l’existence d’un Dieu 
tout-puissant antdrieur h la matiere, et la creation de celle-ci 
par celui-lh. Je reconnais que noire esprit congoit difiicilement 
ces deux principes, mais il est encore plus difficile de conce- 
voir l’existence de l’univers et de son arrangement admirable, 
sans qu’il ait prdexistd un litre tout-puissant; de sorte que ni 
la,science, ni la raison n’ont aucune objection a faire contre 
Fadmission des deux principes dont il s’agit.

Quand nous disons que Dieu a inspird nos livres saints, 
c’est it dire qu’il a fait connaitre k certains hommes les grands

·%
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principes qu’ils contiennent, nous ne voulons pas dire qu’il 
ait doue ces hommes de toutes les connaissances scientifiques. 
D’ailleurs s’ils avaient connu les particularities que l’etude a 
revelees aux savants modernes, ils auraient du, pour etre 
compris, parler le langage grossier de leurs eontemporains; 
de meme qu’aujourd’hui, quoique la civilisation moderne et 
rimprimerie aient beaucoup augment  ̂l’instruction des masses, 
nous voyons encore nos astronomes parler du lever et du con- 
cher du soleil.

Nous ne devons prendre nos livres saints que pour ce qu’ils 
sont rdellement, c’est k dire comme un moyen de nous faire 
connaitre les grands principes ainsi que les bases de nos 
croyances religieuses et nullement comme des traites de 
sciences naturelles.

Les longues pdriodes qu’annonce l’etude du globe terrestre 
ont aussi dtd mises en opposition avec l’origine recente que 
Γοη a cru trouver dans la Bible pour lepoque de la creation; 
mais il est k remarquer, en premier lieu, qu’il est reconnu que 
c’est a tort que Ton a traduit par le mot jour les sept pdriodes 
que la Bible a indiqudes pour la succession des faits, et en 
second lieu que les calculs ddduits de lage et de la gdnealogie 
des premiers hommes qui figurent dans la Gendse ne peuvent 
etre considdrds comme rigoureux, d’abord pa,rce que nous 
n’avons pas de donnees positives sur la valeur de l’expression 
que Ton a traduite par le mot αηηέβ et ensuite parce qu’il parait 
qu’une partie des termes de la sdrie gencalogique s’est perdue 
dans la suite dcs temps.

La question du deluge a aussi donnd lieu a beaucoup de 
contradictions; mais il me semble que Ton peut dire que, d’un 
cote, ces contradictions s’appuient sur des hypotheses suscep- 
tibles de discussion et, de l’autre, sur des interpretations que 
Ton reconnailra peut-etre un jour de nature etre modifies. 
C’est ainsi que, s’il existe en geologie des dcoles qui nient les 
grands cataclysmes, il en est d’autres qui les admettent, et Γοη 
ne peut disconvenir que la thdorie qui attribue lorigine de nos 
hautes montagnes ίι des soulevements, relativement rdcents, 
fait tombed les objections dirigdes conlre le sejour des eaux
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sur les maticres qui ferment les sommets dcs plateaux les plus 
sieves. D’un autre cold, outre que les objections que fanthro- 
pologie fait contre fopinion que tous les homines descen- 
draient de Noe, se rapporlent aussi h des hypotheses, ne 
pourrait-oii pas dire que fopinion contraire n’est fonddc que 
sur une interpretation de la Gcndse qui pourrait ne pas etre 
exacte. En effet, il me scmblc que ce livre, apres le rdcit de la 
creation, qui devait s’appliquer h funivers entier puisqu’il 
s’agissait de faire connaitre la puissance de Dieu et forigine 
des choses, prend ensuite son caractdre special, qui est de 
faire l’histoire du peuple que Dieu avait choisi pour le servir 
d’une manidre plus particuliere. Aussi la Bible ne s’occupe- 
t-elle de peuples, autres que les Hdbreux, qu'autant que ces 
peuples ont eu dcs relations avec ces derniers; de sorte que 
Ton pourrait admettre que le deluge dont elle parle a atteint 
tous les pays connus des Hdbreux, mais non tout le globe 
terrestre.

On objecte contre cette manidre de voir que la Gendse donne 
au ddluge la qualite d'universe!·, mais n’est-ce pas lit une de ces 
locutions sou vent employees pour indiquer quelque chose 
d’dtendu? Ne disons-nous pas it chaque instant: tout le monde 
etait νέιιιύ, VEurope entiere sest emue, tout le paps vous tcoute. 
-Les expressions de ce genre sont encore plus communes dans 
le style fleuri des Orientaux, et sans sortir de nos livres saints, 
ne lisons-nous pas dans le rdcit de la Pentecote qu il y avait, 
dans l’assemblde qui dcoulait les apotres, des Juifs de toutes les 
nations qui sont sous le del, et dans Enumeration des pays d’oii 
venaient ces personnes, e’est Rome qui est le plus eloignd?

Si je rappelle ici les hypotheses de l’anthropologie, d’aprds 
lesquelles tous les hommes actuels ne descendraient pas de 
Nod, je suis loin de dire quails ne descendent pas dun seul 
couple. J’ai deja eu, au contraire, foccasion de faire connaitre 
que, selon moi, la science, dans son dtat actuel, n’a aucun 
moyen d’aborder la question de savoir si le genre humain des­
cend d’une ou de plusieurs souches originates.

Mais, si je suis portd h croire que les differences que prd- 
sentent actuellement les diverses races humaines n’ont pu se
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produire depuis le deluge de Noe; il y a longtemps que j’ai dit 
que la paleontologie m’avait conduit h admettrc des transfor­
mations hdreditaires bien plus importantes que les differences 
qui existent dans le genre liumain. Toutefois, en admettant que 
fhomme a pu dprouver des transformations analogues h celles 
que nous annonce la sdrie paldontologique, je suis loin d’en 
conclure que 1’homme descende d’unc bete. Aucune des obser­
vations faites jusqu’a present ne contredit la creation distincte 
que la Bible attribue a l’liomme.

Les idees que quelques auteurs ont emises que tous les etres 
vivants tireraient leur origine d’une monade sont de pures hy­
potheses qui ne sont appuydcs sur aucun fait.

Bien au contraire, la paleontologie nous apprend qu’h l’epoque 
silurienne tous les grands types organiques existaient ddjh, et 
si le type vertdbre n’a pas encore ete observd dans les depots 
antdrieurs, on ne peut tirer aucune consequence de cette cir- 
constance negative, attendu que ce nest que depuis tr6s peu de 
temps que Ton a reconnu l’existence de restes organiques dans 
ces depots, que ces restes sont tres rares, et que le petit nom- 
bre de ceux que l’on a recueillis jusqu’h present different tr£s 
peu de ceux du terrain silurien.

Or, si retat actuel des observations conduit a admettre que 
le Crdatcur a crdd originairement et distinctement les grands 
types d’organisation, rien ne nous autorise k nier qu’il ait aussi 
crde d’une maniere distincte le seul etre qu’il a doue de la fa- 
culte de le connaitre et de fadorer.

D’un autre cote, on ne voit pas pourquoi on nierait l’origine 
speciale de fhomme, lors meme qu’il aurait change de formes, 
ainsi que je suppose que font fait les autres etres vivants. La 
Geriesc nous dit bien que Dieu a cr66 l’homme a son image, 
mais on ne peut entendre cette phrase en ce sens qu’il s’agisse 
d’une forme matdrielle. Dieu a pu prendre la forme humaine 
dans cerlaines circonstances pour communiquer avcc les 
homrnes, mais personne ne soutiendra que ce soil la forme 
normale de cetetre essentiellement spirituel.

La Bible, en parlant de Timage de Dieu, n’a pu faire allusion 
h la partie matdrielle et decomposable de fhomme, mais bien

10



a sa partie spirituellc qui, pour etre a 1’irnage do Dieu, doit etre 
doude, de l’immorlalild. Or, cetto partie spirituellc, qui, est ce 
quc nous appelons dme, peut avoir etc placde origiuairement 
dans un etre qui avail dcs formes ct des faculty diiferentes.de 
celles des hommes d’aujourd’hui et plus appropridcs an milieu 
dans lequel il devait vivre. Car, si Dieu permet qu’il y ait main- 
tenant des hommes qui, par lour abrutissemout, se rappro- 
chent des betes, on ne voit rien qui s’oppose i\ ce que les 
premiers hommes eussent des formes qui ne leur permettaient 
pas de ddvelopper les facultds qui caracterisent aujourd’hui les 
peuples civilisds.

On a aussi nid l’immortalitd partienliere des ames huinaines 
on les assimilant & la force vitale, mais e’est encore la une de 
ces hypotheses qui ne sont fonddes sur aucune observation.

Je conviens que la vie, e’est a dire la force ou la reunion de 
forces qui donne a la mature les formes et les autres propridlds 
qui caraetdrisent les corps organisds, peut etre assimilde, jus- 
qu’a un cerlain point, aux forces qui ddterminent les phdno-i 
mdnes physiques et chimiques, car la circonstance que scs 
effets sont plus restreints et ne se ddveloppent que par la con·: 
tinuation des corps qui en ont etc originairement doues, nest 
pas un,,motif suffisant pour conclure que e’est un ordre de 
choses compldtement different. Nous voyons en effet que la 
sdrie des forces prdsente des phdnomdnes qui deviennent suc- 
cessivement moins gdndraux; cost ainsi que fattraction agit 
constamment sur tous les corps, tandis qu’il existe des cii> 
constances ou l’affinite n’agit pas sur certains corps et que la 
manifestation de l’dlectricitd est due h des circonstances encore 
moins gdndrales. D’un autre cotd nous ne pouvons pas plus, 
conccvoir 1c mouvement des astres sans une cause premidre 
d’impulsion que nous ne concevons la naissance d’un etre vivanL 
sans 1’intervention d’un etre prdexistaut; mais on nepeut tirer 
de ces rapprocliements aucune consdquence contraire au; 
dogme de fimmortalitd de lame. En effet, de memo que la 
science ne peut decider si les phenomdnes physiques sont dus f 
d diverses forces ou a une seule qui se manifeste de diversest a i i  * (
manidres, elle nepeut assurer si la vie se compose dune seul Λ
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force ου de la reunion de plusieurs forces. Ce qui est certain, 
c’est que la vie vegetale, que foil peut considerer comme s’ap- 
pliquant a tous les etres vivants, est quelque chose de moins 
que la vie animale qui lie sapplique qu aux etres sensibles que 
Ton appelle animaux. On ne peut pas conlesier noil plus que 
1’homme a des aptitudes que n’ont pas les betes. Or, on ne 
voit rien dans la physiologic qui s oppose a ce que ces apti­
tudes soient ddtermindes par une force particulidre, c’est a dire 
par fame, et que cette force soit douee de 1’immortalite, c’est 
a dire de la propridte de conserver dternellement son indivi­
duality apres avoir ete sdparde de la matiere quelle avait 
animye.

Quoique je sois etranger aux etudes psychologiques, je me 
permettrai d’ajouter que ces considerations me portent a dire 
que je ne crois pas devoir appliquer le nom d’ame.a la force 
quianime les betes; non pas que je veuilie ravaler les facultds 
dont jouissent certaines esphces de betes; mais, quelles que 
soient l’intelligence, la sociability ou l’adresse dont ces esp^ces 
sont doudes, on ne peut pretendre qu’elles aient jarnais joud 
le role que l’homme joue maintenant sur la terre et, comme la 
physiologic, pas plus que les livres saints, nc nous conduisent 
it croire que la force qui anime la bete soit un etre parliculier 
doue de fimrnortality; je n’y vois qu’un eifet de la force vitale. 
De sorte que les plienomdnes de la naissance, de l’exislence el 
de la rnort d’une bete ne sont, a mes yeux, que des manifesta­
tions de la force vitale, determindes par des circonstances par- 
ticulieres, de meme quo l’dclair et la foudre ne sont que des 
manifestations de rdleclricild.

4’ajouterai aussi que c’est a tort, selon moi, que Ton a quel- 
quefois donne un sens religicux h 1’admission ou au rejet du 
rdgne humain, question dont on s’est beaucoup occupy dans 
ces derniers temps. En eifet, la division des corps nature!s en 
trois rdgnes, de meme que toutes les subdivisions inferieures, 
ne sont imagindes que pour nous faciliter la connaissance dc 
ces etres et nous donner des noms pour designer les groupcs 
dont nous voulons parler. Or, on ne peut disconvenir que par 
rdgne mindral, vdgdtal et animal on entend trois divisions qui

I
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comprennent tous les corps du globe terrestre el dont chacune 
k des caracl6res commons qui ne se rotrouvent pas dans les 
deux autres; de sorte que, quand on admel un rfcgnc humain, 
on n’a plus de denomination pour designer le groupe d’dtres 
possedant les caracteres qui distinguent rhommo el les betes 
des deux autres r^gnes. Cette consideration me fait rejeter le 
r£gne humain, sans toutefois que le classement de l’homme 
dans le regne animal ainsi que dans rembranchement desver- 
tdbrds et dans la classe des mammifbres, me paraisse s’opposer 
a ce que, dans un autre ordre d’iddes, nous croyons que 
l’homme est doue d’une ame jouissant de proprietes differentes 
de la force qui anime les betes.

En resume, je n’hdsite pas k dire qu’il n existe, & mes yeux, 
aucune opposition reelle entre nos croyances religieuses et 
les demonstrations donnees par retat actuel des sciences natu- 
relles.

FIN
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E R R A T A

Pag. 23, lig. 30, au lieu de Walslh, mettre Walsh.
Pag. 43 ct 44. 11 y a dans ces pages une transposition qui consisle en ce 

que le paragraphe conccrnant les Ossetes devait preedder ceux concernant 
les Armdniens.

Pag. 62, lig. 27, au lieu de Saragasses, mettre Karagasses.
Pag. 77, lig. 8, au lieu de elks, mettre Us.
Pag. 101, lig. 28, au lieu de nominee, mettre nommte,
Pag. 108, lig. 30, au lieu de 6,000,000, mettre 9,000,000.
Pag. 110, lig. 26, 5* colonnc, au lieu de 24, mettre 25.
Pag. 110, lig. 32, 4* colonne, au lieu de 13, mcltre 14.
Pag. 115, lig. 7, au lieu de 84,300,000 el 3,300,000, mettre 84,000,000 et

3 ,200, 000.
Pag. 115, lig. 9, au lieu de 900,000, mettre 800,000.
Pag. 115, lig. 16, au lieu de 4,500,000, mettre 5,500,000.
Pag. 115, lig. 21, au lieu de 25, mettre 20,000.
Pag. 115, lig. 24, au lieu de 27,200,000 et 150,000, mettre 24,000,000 et

3,200,000.

Pag. 115. Depuisque cette page est imprimde, j’ai appris que M. Wallace 
propose de relrancher de la Malaisie et d’associer a I'Australie les ties qui 
sont a 1’est des ddlroits de Macassar et de Lomboc. Cette delimitation don- 
nant une ligne rnoins sinueuse que celle que j’avais suivie, et prdsentant. 
l’avantage de faire concorder les limites enlre l'Asie ct POcdanie avcc celle 
des faunes, si diffdrenlcs de ces deux parlies de la terre, jeme suis em- 
pressd de l’adopler. Ce cliangcment, et quclqucs erreurs de chilTres qui 
s’dtaient glissdes dans les tableaux donnent pour revaluation de la popu­
lation des diverse? parlies de la terre les chiffres ei-apres, savoir:

Europe. . .........................................................  291,000,000
Asie......................................................................  725,000,000
Afrique..................................................................  100,000,000
Amdriquc.....................................    80,000,000
O cdan ie .............................................................  5,000,000

Total........................ 1,200,000,000
Pag. 122, lig. 28, au lieu des mots, cette denomination, mettre la denomi­

nation de chimie organique.


